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LE TRAVAIL A FFËIn CHL
BI'REACX : RUE DES SAINTS-PERES, 16.

O  JsunUl pardt toui les DunUKbê . ~  Les otaiisents 
ne sont pas reodus*

PAHISt on a&, 5 fr. — Sjx BMÎ«, 9 fr. —Trois mois, < fr. 54. 
DÉPAIlTEKE>S,anio,T fr. —Sii MOM.tfr. 5*. — Affitnchir'.

Les bureaux sooi ouserts tous W)ours, ifedit iMres du miua 
à futire beures du >.iir.

AVI.'.
Nmis avoDS pris (les mwures pour que le journal 

soit D'githlrpment distribué lo dimanche matin, 
de 6 hrmros à 8 heures.

Tmit nl>ontié nui ne recevra pas exaclemenl son 
numéro avant 9 heures, est hislamiiienl prié de 
nous adn-sseruno rédamalion.

l>>> marchands trouveront des dép.li> du Tra- 
Vdil a ffran rh i aux bureaux du juiirnal :

Rue ('.oquillière, 15, 'rue N'oire-'Datne-di's-Yic- 
toin-s, 16.

On s'abonne : pourlesdéparfemens, en envoyant 
un mandai sur la poste, franc (k port, à l'adresse 
de radministrnleur.

SO.MM.URE: I.e 21 février. — Primo .ou papier 
monnaie.—  .Iffranchisseinent du travail [smle], 
opération des banqne.s.— Semaine narlomenlaire. 
— Kquilibre do population Maltnus (snitej.— 
Propibiition de M. Alcan sur les bn'vpts d’inven­
tion.— Variétés: Locomotion aétieiine. Petits 
ihéûlres.— l'euilleton : llisluire des armes.

LE Va FÉXaiEB.

C’r>l une date immortelle que la main du 
iieuple victorieux a écrite l'an passis en ('•Uiire- 
b u ts caractères, dans les fastes do l'humanité. 
C'est la date de la seission solennelle du vieux 
muihle avec le nouveau. c'»-st l'èn" de la démo­
cratie et de la  réhahilitation du travail.

Les rois dont les t r W s  sombrent sou-, h' vent 
de la colère des peuiHes, les ;#iis.stnres qui .'‘é - 
croulciit sous l’explosion (!(“( .lalionalilé.s ([u'elles 
tintaient assem es, l<‘s privLU^iés de la faiiiéan- 
lw ‘ i‘t de l’usure, les usur[>aleurs dont h'S titres 
de jouissance autrefois proclamés légitimes sont 
aujourd’hui argués de faux, ont le droit de mau­
dire le jour néfaste; nmis que le prolétaire le 
salue et le laniKse comme l'ere de U délivrance.

Cnr la lutte n'est plus comme en 89 , entre le 
roi. le clergé, et la nobles.se d’une part, et la 
bourgeoisii', de l'autre. La lutte e d  dé-atrmais 
entre le Privilège, quel (lu’il soil, et le Droit ab­
solu, entre le travail et la Fainéantix'— (*t il est 
d’ordre ](roviJentiel et fatal que le Travail x)rle 
de cette lutte, gloritié et i^niancipL Le vent et le 
courant du siècle. Dieu et la rai.son sont [tour 
lui.

Qui retarderait plus longtemps la glorification 
et le triomphe du travail? Où sont si-s enneniri' 

S ’s ennemis I nous avons vu le plus ardent de 
tous, l'orateur le mieux iiisjiiré du vieil esitril de 
la ligu e, en être aMuil naguère à ap|N‘ler la 
peur du iliable au secours di-s fainéanLs mena­
n t .  Oublieux de? idées de son éjioquc cotnm' 
di-> intérêts de sa patrie, rultrainoiitain fou­
gueux n’a pas encore pu .se mettre en tèli*, que 
la  peur du diable était morte depuis des leinici 
infinis au cœur de la population de Li France, 
et que la foi aux dogmes de cunlraitile >'en e.'t 
écliapfa^c av.*r elle. Que peut nalouler la  cause 
(le,, travailleurs des anathèin.'s et .les anachro­
nismes de ce convulsionnaire nUardé'J

Nous comptons encore parmi lis. Ames dam- 
néi ŝ du privili^te,parmi les hisulteurs de la dé­
mocratie. ee pédagogue oigueiileux que le peu­
ple (lf‘ l’ans a rliasst*. il y a un an, d" sa v ille, 
#f qu i, à  p e in e  échappé du n au frag e, |Our

nous servir de l ’heureuse expression d'un écri­
vain conservateur, m anie xwr wn drhris p ou r
fa ire  la  leçon à  la  lemi>èie.......Puis cet auln'
historien, sans prinri[«> ni foi, encenseur de 
tous les siici èsjlt- même qui acheta autrefois le 
corps de la diicK^ssi* ffe Berry à un juif, et qui 
s'est allié depuis avec les légilim Ftes; un e x - 
mangeur de jt'*suites, qui s'i^t f.iit rapiirin sur 
la fin de ses jours, afin qu’il ne fût pas dit que 
son cvnisme eût jamais n-culé devant unaapos- 
ta.sieî... Enfin, ee foreei é maumore àrheveux 
blancs,que lauric slesdcR'uiefekiemia'rheiilde 
dormù’, héros de m 'fedram e. %lleinl d'- manie 
homiride et do manie orgnellleti-e à  la foi«, cl 
que le ridicule de sa «loiible folie iirotège seul 
contre la liaine et rex.isjiérolion du peuple.

Prolétaires, lais.s«iis passer les mahsliclions 
de ce monde c-t man hoiis droit vers notre but, 
sans nous délounier jiour o'pondre aux cla­
meurs dés»'spérté»s de res fous*

Nous les avons vus h l'usivre il y  n un an, 
our pour jo u r; ils avaient le pouvoir, les mil- 
ionsdü budget, une armés' de jioliee, une ar­

mée de soldats, et néanmoins, toute celte puis­
sance s’est eiivohV en .leux heun's, sons le-siuf- 
fledu courroux jHipul.iire,<‘t le grand vainqueur, 
exilé par l.i défait.' en x 's .'hamjK paternel', y 
pleurait le U'nch'main sa vi auute .sdijisde.

Touscps valeureux sauv.'iirs d<' b  monarchii' 
ont mené h si bonne fin déjà les aR’atres de la 
rovauté dernière!... 11 n'y a pas .le rai^npou r 
qu iLk ne défendent pas les autres ptivilégcs avx'C 
le même lali'nt e f le  rnèin.’ bonheur. L iissons- 
les librement travailler a leur ruine.

Les vieux dogmes s'en vont avec lesroyant.^ 
et avec les charlatans que les forts avaient jiis- 
qiies-là pavés jwur propager les faux dogmes, 
qui établissai.'nt le droit divin de la caste et de­
là biiiéanlis*'. L’universelle iiicredoUlé se n i de 
la damnation étem elle; nul ne croit plus au 
Dieu méchant. . . • j

La raison humaine, ili'barra'X’C du jojig de 
la terreur sui>erstili.'us.'. psis lanie une religion 
digne de Dii'u, la n'Iigion du b-mlu'iir.

Celle religion enseigne que h* Iravail est J ex­
pression de la puissance créatrice de l’homme, 
est la première condition de son bien-être mo­
ral et matériel, et non une expiation et une 
condamnation du sort, comme U's dogmes im­
posteurs l’avuienl dit. , . .  *

Elle enseigne encore que 1.' travail est le puis 
noble des attributs d<'l'espèce hitmamo et le si- 
gue le plus certain de sa parent.' avec Dieu. 
OiK' le iravail est la s.'»le base inattaquable do 
[H propriété; que le droit .le propriété est le 
droit de jouir des fruits de son Iriv ail ;  d.'s fruit 
de /on  travail, enteii.lez-vuus bien, ('t non des
fruils du travail d’aulnii.

Et Id révolution du ' i l  février a pour mssion 
provideulicll.' d’incanier . es pntiniH's dans la 
l»litiq_u.‘, c’e't-k-.lire dans le gouvernement des
sociétés humaim's. . . . .  ,

U i mission d.> la n*vu!ulioii du i l -  fivner 
de faire que le ri'gn.' de l>f'> «rny.- sur la t. rre 
comme au ciel. Or, nous savons h>s conditions 
do l’harmonie célest.'.

C’est nue le soleil, fover de lumière, de cha­
leur et k  vie, occum* 1.x plan; <j honneur parmi 
les astres du tourbillon qu il eck irc et fecoi.de. 

Pour que l'ordre et l harmonie âo fa-s>eut sur

la terre roniine au ciel, il faut que h'Ir.ivnil, 
source de loiite ric’lies.s.', que le (raroii, qui fé­
conde et l'mbellil la terre, oecuiie auvri la pliic.". 
d’honneur |«rmi le> institutiuns li’i. i-Aas, et. 
décerja- désormais parmi les hommes li'sgra.les 
et l.'s rangs.

Et voila ce que le peuple pari.den .ai ail pur- 
faiteinenl compris le 2V février, le jM'uple qui 
d.'vine par le cu'ur ce .jue les savants n« Irou- 
vi'iii [las toujours par lu science. Et là c,>l k ' »i - 
crel lie la puis<anc(»niystérieu.'g‘ et irréii'lilili' 
qui porta le peuple victorieux à l’ILàti'l-d -Villi' 
pour proc lamer rorilre nouve.xn.

A. T ov S 'isn .

I.n s.'ciclé est tenue di' rendre U vie cumn odo 
i  Uni',

Bossi rr.

IXR MIWE AD rXPIEE VIOXXUr.

l'ii d.'s pn'jugi'.' li's pins absiirdf'' et l.'s plus 
sobil.'iin'iil .'lirai uié' ilans l’isprit du vulgaire et 
des liiimm.'s .l’Etal f.iimknls e J  celui qui c.iii- 
sisU' à  |M'u.v:r ou à dire que b' p.ipuT-numnaie 
ni' saurait jin'inlre eu France, .-t que jam ais le 
peuple frunç.xis ne revi"iidra de sa prévenlioa 
coDlr»'l.'s as.signats...

1x4 a^uiuoul «kl ruiipoMibiliU' u'e .t que l'é - 
lenielle.'M M'i' de l'q{ii..Mn< e et de la pan"se.
A ceux qui nient l.i |u)"ibilile lie fuir.' quoi que 
ce xlit en France av.-c le papier-nioQiini.', il m-- 
rait facile de déinoiilrer qu’on n’a jiiinaus rien 
fait l'ii Ffiince, [«s  pins qu’en Angl.'terri’, sans 
il' ]Mpier-mo:niaie. I.’ \iiole'err.', où l’on ne 
eonnall, pour .liiisi dic". ipu’ la nuuiiiaie de 
papier, .'si le pays du iinmJi' où l . '' aff.iiro' «e 
font le mieux, où rinlén't de l’argeiii .-'t le plus 
b a s  où les plac.'mi'nlssoiil le plus .'tir'.

Mais il '!■ Mssi* aujourd’hui dans les haut, s
n-gtiHi'.lu Tp-'or U11 fait a<-u'i curieux et .pu 
nous s.'mbie de natun- ù iiioJiii.T  ropiiiioiid.'s 
[vartusans quand m.''ine .lu num.'raire médalhqii ' 
exclusif. . . .

.Viijourd’hiii, iO  février 18»0. a  la vulle 
peuti'tre d’une euiiflagralion eiiropéi-ime uni- 
rtTselle, un an apri's la secousse révulutioii- 
nairi' qui a méumorphos»' la vieille luoiiareliie 
frainuise eu P'imblique, iiuii' ayons vu de* 
.■p'.uici.'rs -S' plaiiidp' d’êlP ' ohUgé' craiT.'[>|er 
des iKiienu'iits en espites méi.xlliqui's. et olirir 
une prime au b d l't do Iwiiqiii'. à c.' papUT- 
nioniiaie si décri.', si honni.

Voilà < ! ' uù,  ' t  l'on en i roil te» ira.fi­
lions do la s.'dlise publi.pie, i»'r-*)iini' ik  M'uI 
l'Ulendp* parl'T d’a "U n ats et où il -e lr o u '"  
.•.'iveuilanl d . '  g.-ns qm offrent de- pnin.-' ,iux
a " ig iia t '. l"  la b-viiqu.'.1" Fmiir-i'! .

( i ir  le billet de la banque .1.- fr .im e n 
ikisaidre cIiom- qu’una"igiw il, qu’uu.' momiaii' 
îoii s.' f.ibriipu' aussi av.v du tvaiier .'I une 
olaiiihe; et ce siTuit la diOsc la plu- faille (.our 
iiu gouverîtemenl embarrasse .(ue de tn-er .!iv 
...iK'ces .l'as'iunats de meilleur aloi que 1 • i,fi­
let de Ismque. Ce qui ne nous einpcV li • p.i' 
de riH'onnailre que c  billet debaiiqu-, t-1 
qu’il ct't, vaut c.icore mieux, comii.c m .u-
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naîi’. que tout lo num^raîre métallique de U 
(ialîïijnnp.

billet de rette banque de Pari% qu’.on ap­
pelle fortm nlih prcpds Iwmque d *  Franck, puls<» 
qu'elle D'esb'qu'uu griiiid m M tl d'M^rÛT? 
juifs et g^new^is ^ i^ n e  M ntifas iiu^iæ (ran* 
raLs;%? t t l l r t ^ l  si biclr iin aafeiftrnrt"dFfeliTtrjTff* 
inférieure, qu'il a sufll de deux ou trois jours 
(le panique en mars 18W  pour le démonétiser 
quasi-complétemenl. Tout le monde sait frfirfai- 
lemenl, en effet, qui* si l(“ gouvememcnt_prQvt 
soirt^ lie filt jvis venu au secours de la banque 
en fo r ra n t  le eonrs de sos billets par (k'erel, la 
banque eûtsuspendu ses paiements. Or, qu'est- 
ce que hrpapier d'une banque qui a susjiendu 
s-s paiements, sinon un assignat repn's.-ntjinlle 
tiers ou le quart de sa iTileur nominale? Qu'est- 
cp (jue c’est qu’un (*tabli*sement de crédit qui 
n’i'st pas même h ri'preurc d'nue révolution 
dans un pa}"!; comme le nôtre*?

Ivt eepoi'daiil l’opinion publitiie, s’exprimant 
par l’organe du coinmerce p<uisLi*ii, réclame 
oiij'iurd’hut évec in-à'-Wmee la mise en « irt u - 
lalioh d’une nouvelle masse de ee papier- 
moifnaie;

La banque a déjà émis lâO millioits de billvts 
sur Son capital sodnl, qui n'aüoiiit pas 100 mil- 
lionV, y  compris le fonds social de» surcorsales; 
ce (jui’fait que ce copilal ne représente plus qnc 
le quart pu le ciuquinie de la dette de la ban­
que. I.a bampie prête quatre capitaux c l disni 
pour un, r ’est-à-dimiti*eWé''perroil un ifiU'Ti''t 
de quatre fuisel demi 4 0(0 sur son capital reel. 
La b a ttu e  prête à 18 0(0  et distribue à ses ar- 
tiüiiiiaires <]<■ 1847 des dividondi-s de 17 et 
pour ceiif... Et le  rontmercc de l'iiris trouve 
que cos ixûii'Ucaa nu matl'^aa élevés en­
core, et se plaint de U restriction apportix' à 
rémission due btlluti» du banqiM»! -l^cqiiupiirce 
,d« Paris ne*si“m (« s  satisfait avant que û  somme 
des billots émis n’atteigne six cents millions!

El qu’on ne suppose pus que ir t  engouement 
p o u rle  papier-monnaie soit endémique aux ri- 
vps de la Seine et (‘xcliisif à la (lopulaüon des 
grandes places deconiineree : le (mpier-moniuiie 
sera «ceueilli partout aviT foreur, quand il se 
pn-sciitera entouré de suflisantes garanties, fjp 
paysan le plus ('UcfÔftté d’obscurantisme et de 
déitaiiee, celui qui vote pouiuMfuitalembert et 
Falldux, acceiitrtW du papier en échange do ses 
(Vus; tOQti*s les fois qu’il sera (xinvaineu que 
réclwnae lui apporte prolM. Que n  paysan re- 
fiiBi‘-un billet ne la baiiq|io de France; qu’il ne 
connotl pas, et qu’il a le droit de coiisàléror 
comme un assignat, itapier, du reste, qui ne 
vaut fo s  mieux <jue des ecus, eo refus est tn*3 
logicpip do sa part. Mais offrcz-lui eti paiement 
desesdenrées un billet de la banque de son can­
ton, un billet revêtu de In signature des pins ri- 
chesywopnétairesde son jiays.et il s’em(ire\sora 
de l’aceeplcr. Donnez-lui d rs lft lr e *d f< ja g e  rap- 
porldnlnn intérêt, comine les lettrfssrio gage des 
banques de l’russe et de Pologne, et le pay>an se 
défera do ses w i s  cpii d o ra i fi it  pour acquérir le 
IMJiiierqui ne dort pas. Ce n’est (ws le peuple 
dei campagnes tii des villes qui a  manqué jus­
qu’u1 k  i’in-tilulion du cré Ht en France, mais 
Lien l’insthution du cn'hlit qui a manqué au 
peuple.

D'oît vienlcr revirement curieux de l’opinion 
en f(fVenr du [lapier-monnaie ?

lie deux causes principales: !• le décret du 
gouvCniemcnl provisoire, qui a tdreé le cours 
des billets de banque ; -2" les progris de 11 rai­
son publique.

J.C coux emenjent, on dtVrétant le cours forid 
des billets de banque, en ilikdarant qu’il ocoop- 
lerait dans les rais.«es publiques ce papier (h '-  
créiiRé, lui a rendu immédiatement sa valeur.

l’i-rsoiinc li’a crié à  la siioüation ni au n-la- 
blLs-ément de la 'p lanche aux assignats, bien 
que le  goureniereent autorisât la banque, <pii 
lie jièuvait rtm hou rfer te t  a«c«rw* hUtcif, à en 
émettre de n-)tirtaus.

l’crsotme n'a crié b la sjiolialion. et le billet 
d« banque, au Ikd» de perdre p-ar le fait de la

i— 2
nouvelle ènussion,. a  gagué^paicû..que la lu- 
miÎTP s’est faite dans les espnts, b la  suite de 
l ’expérieDCP et du ^alsoiinemeiit; parq jquc ia 
lumièrei so fail vite en temps de ré io h ilin .
. Toulde iftnode x'aut du (>api<‘r-^Diifie, dés 
liliets de baaqmM pan-e qut tâ|t lymcudc 
êômjifeii  ̂ aiijourofiui qu’imTHlIefdo banque 
n'est émis que contre rencaissement praalablc 
d'un eflLl de conunrrcè rerélu. do Udl$^Ùri>*ril- 
res respectables, qui sont la garantie de sa va­
leur. c i  que la  garautiu de trois ciguatufoe no

■ ̂ FORUKS icAxom qtrBS^.

IFFRUCIIISsniEn DC T11V4IL XaP.IC»!.^

.s’évapore (las dans les airs comme u w  t-uillo 
do papier l>rdl(\

Tout le muiidc compnmd qu'une |>enq‘““ ‘o '‘* 
les onérations sont coiiduiU^savec sagesse, com- 
inr k  bauque de France, j»ar (*s*mpk’, peut 
émettre d<‘sbiH cleii quantité i//<Mif«.Kiielli-l, 
tact que bu billeboen ' irrulaliuu. seront ivpfé- 
S( ntéidaus le portefenilk* de la banque par dns 
Videurs de litre supérieup, il est bn-n évidimt 
qn’il u’y a pas danger ((ue le billet so dtiprécio.

Les as.siguat.s qui cuit laissé une s i fuacsio n-- 
imtiüion cü Fraïuxe n'auraieut jamais perdu de 
le«r valeur, si la soinmo des assigiiab émis 
u>iH pas dé|)assé, daiis d«*s pro)>oi'tioiis (xdos- 
sa les  la vab'Ur de ritypolliéqiH' lerriUMiale a f-  
L-flbv à L-ur garaiilie. I.o* ItU rr* -d t gage  des 
banques fimciècos de Prus.se cl de Pologne sont 
de'véritables assignats dont lu vnk'ur s’est tou­
jours soutenue, pare»' qu’on ii’u pas di-lourné 
leiir ganiiiliu hvpuüiéiaire do «  destiiiaiiun 
s(iéciale.'

|.e rap[H)rt do la somme do» billoLs en eircu- 
kidou au chiffre du cajiital social n'a rien à voir 
eiiif(‘jte iifüiin-. I.e capital aociai est une fiction 
(p i n'a janiaissHé inis(‘ en avant que pour.don- 
ncr le cliangc aux bavards. 11 y  a  bel àgn que 
le capital social de la banquo do Paris, que !<> 
bon pubiio se liguro c.xistcrsous forme ik’ bn- 
guls eu d’espèces métalliques dans k s  caves de 
riiiMcd de la N'rillièrr, a  quitté tx*s retraites Im- 
nikli-s pt niaUùiKs pour so jiroduire au greml 
jour de la.spéculatkm, («lur se ronverlir « i  ti­
tre», quck'xjiiqui-sd'Bi»4Ti|HioiKkj rente ou d’em- 
priint. E t la Inmquo u'ou marche (|uc mieux.

Mainlenani, puisque tout k* ntunde cwm|H'end 
<(ue rémissiuii des billets d ’une baoepte bien- 
conduite peut être illimilik' et que k- c<i[>ital so­
cial n’est (dus qu'une liclion. tout le monde 
doit comprendra aussi qu'il (>l parfaiicBienl inu­
tile tk' pnx-er un intéfi'l i e  18 tl|0 aux {(osses- 
scursdcooegipilal inutile, et de laisser subsister 
en faveur des giw'-voi» et d(s juifs ee piix-ilégft 
rérollaiit de l'usure kHnIo, de l'asure à Itti ca - 
rab .

Nous avons dit k-̂  rakons de* rengourmont 
du [iiHiple fronçais pour le billet de l« iiq iie ; 
nous démontrerons unaulra jour que l'éinm on 
illimitée d<« billets de Itanqiie,- qui (xu'auH 
d’miiniKSiler iudéliniineni le signe rcjiniseHtnlif 
d e»\aleurs (»i la muimaie, a |ioue corollaire 
obligé la déeru ifsauc* ia ir ^ n ie  de l’inli'rét du 
capital.

Kl en «*ra la Unqus.- de l ’raiirr, l'instilulion 
privilégiée de l'usure, (pii nous aura eus(‘igné 
[inr SOS pratiques lo moy(>n de couper court aux 
d(‘prédatiorat du capital' improdU('iif et oi-âf, le 
mcç'C'n d’extirper dan» ses plus profomlos raci­
nes l'usure, et do faire serxir à In n-deitiplinn 
du inivaillcur rinslnim eiitdoson long niarlxTe. 
Uir il n 'y  a jamais-en qu’un seul op^irimé sur 
la kTTo, le travailleur ; ou'un seul eiinrew nr, 
lekiinéant.

A. T.

Bc loirs les obus, b-s plusuâicax, selon iiini. 
sont ceux de la propriélé. Si les k>» ncluellM rc- 
glmil mal l'usage lÀ- la piopriétê, inxis pomnikslcs 
rcfiiie . Bcnianicz donc Its lois qui règfcnl l'uNaga 
detlu propriété.

Bi iNoij AiNt. LeHrt À Prondào».,

OPÉB,TfO>» DES BÀsorES.

J.es banques dislribuenl le enklit foncier, pro- 
pirm eut d it , aux propriétaires cultivateurs, 
comme les barmui's de Pologne, de Prusse e t 
TfJVltPlnagnc; elles pourraieut niêuu! prêter ouï 
prbpriélaires rentiers;

Elles di'tribuent ' le crédit agriccle, r<k-l et 
prrw m H , sTtrcasie, «u'r déiw'it ile'récolU>s, siir 
caiilion, sur simiile goranUemorale, comme les 
banques d'Ecosse;

l-ille» iTHoiveiri on entrepAl I(^ denrées, et 
di^ivrem di-* iécépi*i-i»; elles font dos avances 
sut fonsignalions do produits, comuie los nia— 
k'ifiinâ puulics établi»,' depuis la IbWolutkm do 
ti'VrW, eir faveur de rutdustei*- e t du u im - 
m tree ; ' .  .

Eiiliii, duos les villes où il ii'existe point de 
romiUoir national, (‘Iles escomptent les effets de 
cofnmerce à d(‘UXi«gnalares cl à trois muis d 'é- 
diëance.

I "  <'r. tlil fon c ier  ttir hijpolkèqitt.
I.ps twmquFs ne prêtent dirretement aux ppo- 

prk'taires-c-iillivatciirs ni ik'iis, ni jwpk'r-iuon- 
uaie. làUka, m  borwHit au rôle d'mtermé.liaire 
(•Mire les emprunteurs ut Ics-capitaiisl»; qui 

_^vciilenl pkiri-r des knids. Elles cautiouueiit les 
di-hileufn. eu prenanl jiu ir  sü couvrir des g a - 
MDtms ïûellfr-, une b ' polhèquei elles- coiiver- 
tisFcut-k» obligations, mdividiidkit obliga- 
tiotisdeki lumqueren un mot, elles escomptent 
k'S eiiifagew iits des partienHers avec des enga- 
gc-nKlll» pri-, juir i-ll.-.». n i quu tOHt (»êt«W  AT- 
ccBlcra. (à»s cii^ugenients des banques n’ont 
piiliil cours forc(‘ : cusuiiVk* pr<>tvétain'sem- 
pcDUlcurs (•iix-ni(''mcs qui se cbar(îr-nl do les 

:HiettW!(-n ciitrufolkm et de le»'faire accepter de 
gré à gré.

L'obliffolian émise et giiranjie par la banque, 
a jiiàir ■mge : 1® qnniil ou principal, l'engage- 
Diéiit de renqintntenr et nmmcnbleiifS;>rtésj)(L 
cialemeiit à la srtreb' ri(* la cntaiire; 2® quant 
aux inl(trêts, la fiwlime mobilière du d('■l̂ itl>llr, 
c l, par pririlége, le» *!cuh(<s du bk-q hy[*oUié- 
qiié.

E l  UanqiK- n'émet d’obltgalinmi que sur pr<î- 
niü’ix* by|>oHi('quc, et jusqu’à c.imcurreTiee des 
df-BX tiers <lo la valeur totale de l'immimble. 
PiHir (kkenniiier (t Up vuleiir, on prend pour 
base k'S éviihiatioii» (hi cada-lre rd le principal 
(le kl-contribution foncièra. De bi sorte, il n'est 
pas besoin d('TPcoMrir à  un jury (rnperlise, et 
les propTHkféfes ont m térêl'à ri" plus dissimu­
ler la valeur de knirs proprivbki pour obtenir 
une diminution d’impôts.

I.es übliiKitions de la banque portent intérêt 
a  4 p. OjO ou il 3  1(2, ou mieux encore à 3 fr. 
(m  cent. (wiT an, ee qui repc(-«eiili' 1 centinv par 
cent franc»- (d par jour. La banque paie ciin - 
(pic ■•eniestre,;! jour fixe, les in té iê lsau iayau t- 
droit, c’est-à-dire aux porteurs des obliga- 
liiins; mais elle perçoit elle-mi'ine direetf*- 
imeit ces intérèls sur les emprunlenrs par miti- 
ci(»tion et par douzièmes, de sorte qu’elle a  
loujmns reçu avant de d(mnrr, qu’elle (Xeiit mé­
mo jiroliler mn-ssomnieiil du bé'i''fice do Hn- 
(ikêi oom[)0><s en plaçant, jiist(u’au jou r du 
[viicmeirt, le> arréragi-s encaiss(^-par avance.

8 fr. liô  cent., (-'e.-t plus que ne renik-nt les 
iiitiileures terres, À ((mconijiie no cultive [m» 
[-ar liii-m êm e; e’e>t ('lus que ne rupj'orUiirjil, 
ju'ant tuTier, les sommes jilaciVs iur k'- fonds 
(iiililics. pji l’nisso, où les'oblig’a'Lons foncières 
(Hirtent iiitén’'l ù 3  Ip l p. (1(0, b's titres n-'-- 
g< cieiil à kl bourse au-dessus du pair, ù 102, 
I(t3 et même lO.’i fr .,  aus;i f.iciiemenl que les 
n  otes sur l’é-tat à  la bonr^e de Paris. Ain i, 1 s  
capitaux j>hcé( en oblcanticnis foncières portent 
iiiUûêl, et rcNteut toujours diX(>onibles, car on 
peut le« réuliser-à volonté et ?an« fruLs.
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Li’s  oWia;elions «m l tl,>ne uq ea p î la l  'papicr  
et non pas iin papikr-moxnaie. Kilos restent 
dans L,>s jwrtef'uiU‘s conmii' placement, et ne 
sont point laiirôes dans la cimtlation romme 
l)«'biUels di‘ la bm tque d f  F rv n cf, qui ii étant 
q w  n t o u m i t ,  nnsonl point produHit'sd'interèt. 
L’émission des obligations augmente la quantité 
des c a p il(t*x  disponibles, transforme en c a p i­
ta u x  circu lants  la valeur d’une partie des cap i­
ta u x  im m obilisés , mais n’angmonle point la 
quantité de la njonnaic propremenl dite. A r<‘la 
ii lient yavoir de grands nianlages, mais il ii’y 
a  point'd'inconvénients, ,à nioms qu’on ne con­
sidère* comin-’ ineons'énients l’etKwdanre des 
capitaux. — L’émission des obligations fera 
baisser h  tau x  d e  l'in térél, c'osl évident, mais 
n ’altérera en rien la  cu leu r  cap ital»  des immeu­
bles on des meubles, la fera hausser an con­
traire,'donnera à l’agricultun' un e«sor prodi- 
piouv, farilitem i*arlont le travail en mettant les 
instriimeiits à  la portw  de tous.

Ixi banque, disons-noits, paie 3 fr. 6 ô  eent. 
d’intéj'éts aux jxtrieiirs d’obligation®, mais elle 
perçoit directeniriit sur 1 ’s Pin[>runleurs i  ou 5 
p . OjO. A i  p. 0(0 , les 3ô cimf. de diftéreiice 
serviraiciil à eouvrir les frais d'adimnislratiou, 
e t la banque rendrait desserrices dé-intéresses, 
ce  qui est ovideirmtent le but li poursuivre, Ici- 
but a atteindre; ear l’utilih^ d’une iwnqiie.pour 
lo public, est en raison inverse des bénéfices 
que rélablisseTT.rnt réalise, antrement dit, en 
raisnii inverse du tribut prtdevé. A ô  p. 0(0, la 
différence entre l’intéiét perçu et l’intérét servi 
pourrait deviiiir [xxtr la banque une source fé­
conde (b- prolils, c ’ist-^-ilire pour le tre-sor j)u - 
blic une source lin-onde d(> revenus. O  bénuflee 
de 1 p . 0(0 compenserait le  droit d’enregé-tre- 
inentétabli sur tons les conlrats.de prêt.

Nous ne parlons pas des pertes, car tonie 
perte est im[40 5>ible quand oh ne prête que sur 
pivinière hyjiothètpt -, quand te -gage est su - 
p»>rieur à lasom n.e prêtée, et quand les frais de 
r ’ialisation r-oiil à  peu pris mils.

1.0S banques reçoivent directement les enga* 
gements dos propriétaires qui veulent emprun­
ter, jjrennent inscription sur l’immcublc affecté 
en garanlie, le tout sans frais, ainsi qu’on lo 
verra f*ar la suite, puis donnent en retour dea 
titres de rente foncif-n*,-i)ortnnt iiilér*H, qtie.Ie 
déliiletir sn cliarge dt- ‘-négocier. Ces titres 
sont ■iiomiiialifs <ai au (>ort<'ur, transinisribies 
par endossement ou jiar un simple tran'fert 
dans le premier ca‘ . Ils sont détociiés d’un ire-, 
gislre à souche, et b  banque conserve le laloiu

l..i bamiue s’engage envers les porteurs d-o- 
biigalions : 1 " àpayeu- tous les six moi®, àjocir. 
lix<', les iniért'ts éelm» ; à  rembourser lo 
prinfafwl dans un didai déterminé, lequel (*4 
calculé d'aprèi rengagement même de l’i-m- 
pruntw r. La banque se réserve formeilamentb 
droit dê raclteior toujours ses obligations tu  
pair, do se lilx-rer par anticipation, mai-i en 
prtVnnant les porteurs de litres six mois d'a-- 
vaiice.

L'emprunteur, d e io n  côté, s’oblige à pa\<er 
chaque mois, [lar douzième, rintérêt stipul*, à 
amortir le priiicii>al (wr paiements successif-* on 
par ammiUs*. l j* s  aiimiiléi sont payables [*ir 
moitié t->us les six mois, dans les comptoirs do 
la  bm que ou entre les maiii> du percepteur llo 
La eommane oîi ré-ide l'em prunt'iir. Pour-lo 
puiememt des intérêts cl des annuités, l’eni- 
prunieur so sonniet aux voies de ronlraiiiles 
adopLéesen matière d’iinpùts. A défaut de ser­
vice exact d’un sennestro d’iiitt^-l ou d’annui- 
lés, la il(*tle entière devient immédiateineiU exi­
gible, et le débiteur pont être pouisuiii pour lo- 
remboutsement du principal et des arréragesdùs^

Nous dirons l<‘s fosmalités de la procédure 
sommaire qui devra être suivie.

Dans eo système, I r  propriétaire emprunteur 
n ’a  jam ais à payer qu’un intérêt de 5  DiO au 
maximum, lou» fr a is  com p rit ; il a , en entre, 
la  faculté de se libérer, pcht i  (>elit, clwquo 
auné<-, (« r  •annuités, par amorlisscnient ,*<• 1(2, 
do 1 0(0, de 2 ou ;ie  i} 0(0, à sou choix.

• - -  3  —
L’amortiisemont e.-t d'autant plus prompt, 

que la prime est plus forte; il est d’autant plus 
lent, que la prime est plus faible. A notre an s, 
l’amortissemenl le plus faible et le plus long e.à 
b  plus aïoînlageux pour le rultivateiir.

Ainsi, le propriétaire emprunteur u’ourail à 
payer ni frais de contrat, ni papier timbré; ni 
honoraires, ni droit d’enregistrement et d’hypo­
thèques, ni frais de renouvellement à échéance, 
de qnitiance, de subrogation, etc., etc., toutes 
choses qui font sOuxomt monter le Laiix de l’iii- 
térêl, dn moins pour les petites sommes, an 
double et an triple du- taux léral. Il (aierait 
seulement 5  0(0, et la banque prendrait à  sa 
chaige tous les frais, paierait même au Tn-sor 
la  proimère année 1 0(0  sur les 5  pour droit 
d’enregi-tremonl. Le débiteur ne swait plus sous 
le coup d'un remboursement intégral, ce qui le 
met toujours dans la nécessité de vendre ou de 
contracter un emprunt nouveau. Il so libérerait 
par fraclions chaque année, en payant (*u sus 
de-l'inlérêl une prime d’amortissement de 1(2, 
de 1, de 2 ou Je  *.3 0[0, qu’il préli-verait sur l- 
prix de ses récoltes,- sur le pCoduit de son tra­
vail.

Aujourd’hui, le propriétaire emprunteur paie 
6 , T et 8  0[0, sans que cet énonne intérêt le 
dispense de rembourser !n principal. DiUis notre 
système, il «-rail complètement libén^ après 
avoir payé pendant 50 ans 5  OjO d’intérêt [dus 
l j2  0(0 de prime, ou pendant ‘37 ans 5  OiOd'in- 
h*rêl et 1 OjO de prime, ou (lenUant 2 6  au> ô  OiO 
d'intérêfet 2  OjO de prime. Kt pondant toute la 
ptTiode qu’il aurait clmUie, il ne M-rait jamais 
tenu que de sen ir 5  1|2, G on "  0(0 , sans avoir 
h rt'duuter l'exproprialion, avec la  cerlituik- d’ê­
tre, dans le  délai cjnvcnu, compMteiii'.mt li­
béré '1 '.

Ce système est pratiqué ax ec succèi en Prusse 
depuia'tant’it un siècle ; il .a été apidiqué ézalc- 
moDtdans plusieurs petit® E lat'd 'e l’AlWniagne. 
Iln es’agit doue point de faire duiiouvi-au.d'- si- 
hiR'er dans leS'avnitures, mai- d’importer chez 
nous ce qui a  fh‘jh obtenu la sanction de l’ex- 
(léricnce.

lin P ru !w , les banque? agricoles sont formées 
par des associations de [impriétaires qui nâili- 
fienl pntit> eux le principe de la solidarité. Nous 
trouvons plus sim^h' de charger une adniiiiiv- 
tration sitéi iale d'rtablir ce même |>riiii i[)e en­
tre tous Ifs emprunteurs, de luêm-i qu(? non» 
tmm'ons les compagnies d'asiuraiices à prime 
fixe d’une orgmusation |ilu? simple que les corn- 
[Wgnies mntnelh's. La garantie offc‘rtc aux (irê- 
teiirs est d’ailleurs plus complète, car c ’est une 
ins’tilution nationale placée sous le patronage 
et, au besoin, sous la  responsabilité de l’Elal, 
qui se porteraution (lour les débiteurs, qui n'-- 
pond des intérêts et du principal, sauf recours 
contre les eirqinmteurs et prise de posscs-ibii 
du gage affecté.

I.’essonlit'l e«t que l.a banque ne mette pas 
•ses service.? a trop liw l prix, et que les béiiéd- 
cps, en lieu d’eiiricliir des acliMinaires,-soirtnt 
verêés dans les etùsse.s du Trésor public.

Ge système que nous ai'CTfis dévidoppt* ailleurs 
plus longnemetit '2 ', suppose des réf-irmes préa­
lables : dans le n'-gime hypoUiécaire et même 
dans les bureaux de conserration; 2-* dans.lo 
Code de procédure, dans la formalité des con­
trats et des engagements; enfin, dans le mode 
d’expropriation.

Nous (varierons, dans un prochain arlicle, de, 
cos réformes indispensables, sans h-que-Hes le 
l'H'dil flmcier ed nrtpqs>ibl'‘ ou ne (vourrait être 
fourni qn'à des conditions onéreuses pour les 
empnmleurs. Nous expliquerons eusuiie quelles 
garanties il faut donner n l’émission de ces ti-

(1; Une prime de 1(2 0)0 placée à intérêts com­
posés sur le pied <!e 3 (hO. recoustiiue le capiul en 
w  ans: uiie'primi-de 1 0;0 eu 36 an? et 6  mois; 
une prime de 2 0;0 en 2-3 ans et 6  moi»; une pri­
me de 3 (^0 en 20 ans.

;2 ViTBE rx T»vv\iLLVXT. Du crédit foncier. 
ch»p. 6, 7 . 8 ,9  et 19.

très de rente foncière; comment les obligations 
seront remboursées, ratiréi’S de la circulation 
a :rè- on avant la libi>r.ati )n intégrale des dé- 
bü'‘urs; enii 1 [i junpioi ces oblig-ilions seront 
avilemeiu rii'hcrchécs des prêteurs, do tous 
coiii qui désirent placer soiidi-iueiit leur»capi­
taux; pourquoi el^s se négocieront facilement 
an pair et bientôt avec prime^ comme les lettres 
do gage do Prusse.

F .  V .

Dec-uivroz quelque procédé ntécanique au moyeu 
duquel vous cnrichir.'z les riches en appauvrisiàut 
encore paiiviv», mi vous élévera des slatiie--. 
Imaginez. a« contraire, un in-iveu cte d'Hniirt* l'-. 
im^aÜlésles (di»«clii>quaui,'‘ . k s  p riv il^ ^ so n t 
eipabtes de démolir au besoin les snaisuns -pour 
vous la pider,

( ICLWEB. )

SE K lIN E  P iSLE M E X T U EE .

Samedi 17 féyrier. —  ÜLseussion de la h i 
éliHilorale. Séance jiL-iiie J e  (irovocalions, d 'iii- 
lerpellalions et d’émoi. M. <l« Moiitrdi'mberl a 
parlé : M. de Monlalen.bm-t est nu pieux 
historien à qui nous devons le n r il  >xlitiant 
des mérites de Sainte KIbabclh <le Hongrie ; 
M. de Miintalembert est un' pk-iix orateur, 
dont La parole iiiMiiuanlc pork Tomtèon e l le  
repentir dans k s  oeurs les (dus endurcis. l e  
ciel e»t daics ses yeu x... (l 'ts i lui qui a converti 
rik-diumeiit à  la f>>i eatlioliqin’ M. Thiers, 1- 
])lus aimable des convives (ksHrmidvaux ; r t  ce 
ddl être, eu jo itr-là , une grande joio là-lviul; 
car, an h‘inj>s de s«“s erreurs, Tmfojit bavard 
Je  ia i’roveiice sentait fort le  rou-si, et mar- 
ch.iil lro(» vi-iblemi-ut .sur Ii-s trnix-s de TAsmo- 
(Ur (le la (Mjliiique malmnüste raodiTJie, feu 
Tulltyriiud de Périgord, qui s’endormit dan> le 
rieigiH'ur, avec la [•ensée e(msolaitJte de n’avoir 
pas une seule- bonne ai-iioii u so reprociter dans 
sa vie. Uepius h- jour ItcHireui où le lib d es 
iToi-i'-s l'a  n-lin* de lu voie do perdition pour 
le rainener à son IXeu, U‘ néophyte ne peulplus 
se [Msser de Is société do son (larraia sjimUteL 
lis m irent tous L-s d*six bras diNsa?, brasde>- 
siïusdaiis la lice parlementiiire, comme aotre— 
tins NisuACl Eurvaledanvla ln t?des jeux. Tous 
deux pui-cmt à la-même sm trrr, h 1 amour du 
prochain, et leur sainte él(Kji»eom et leur haiin- 
contre les dfx-lriiiev subversives do la famille d  
de U'pMpritttih L’un éi*aiiche ses eontldMices 
dau» les-tolonuM du ( ’onsiitn lio itn e/, f-kondes 
CB calomnies (‘I cbèrwnTE-gli'.e; l’autre est TE- 
gérie insiàratrii'o de T l  Hivers r t lv jieu x , jmirual 
ultramontain d’où l’esprit évaiigéliqiH*, Tespril 
d’égalité et de fralernité «iétwrde en pliixi‘-cs 
comme cell<“-ci ;

(( La société a besoin d’esclaves; elle n'cxi>.le 
qii A celte condition. U lui faut dos homines^uf 
Iraea ille iit  b e a u o u p  et q u i rioetH d e  p eu . » 
•*io«* entendu, aÜD qu’il y a it  ile»lils de croi-é-s 
et des nxx'veiirs guiiéranx fainéants qui h-u- 
ra illtn l p eu  et coissomtnenl btaitroup.)

Il élait question d'opter entre le vote au 
clicf-licu  de cantoi et le voti* à la  roinmime. Le 
parti de l'obsi'uranüsmR qni rompte natnrelL-- 
nieiit sur l'appui de la populaikm k  nwiiii? 
éclairée des (am(vnpnes, et qui craint, (wnr les 
électeurs de celle cah’-gorie, la eonlagion des 
dortrinesdémoeraliqnesdntlirtt-lièu de-cmitciii. 
demande que le vole ail lieu dans fbaqoecom - 
lUBiie. I j 's orateurs de coUo-nuanre font vaLér 
en feveur de leur opinion, les grands prinrijies 
de j uslice et de suicérik en matière éleflorale ; 
ils objectent que « m priiici|>e.s ««raient violés 
(var la moindre oUigation do déplacemcnl im­
posée à l’électeiir. l.i- (>arti ripviWifoin qui vou­
drait au coitraire am idier l’éleeteur des h.i- 
niixjuxà Tintliieoco aiilKlénvocrAlique dn e«rê, 
réclame k  vote au cbef-lii-u de-cairton.-s’ai)- 
puyanl sur i-el argument a- ŝea pl<KisHi!e, qii’il
e.u»te une foule de communes, dans le sein des-
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qnilli*s iîa r̂'A l̂ ^ rt (Hffiiùlt'di'KTrulcr lo uom- 
bit' d(“ iik>xt-iis Irtln^  snCfisiiH pour composer 
un biireu'a, M. <lc Moiitalisnbert est entré d*us 
le <lébal BViK: ce Ion de buiihoniie f't de fran- 
i-hbe caracléri-e le sacristain. U a d'aboni 
ré.-iiê tiiK- Iwniélii' louelianlc sur les vertus ilo 
i’hommc des champs qui vote pour In nobiesso, 
qui respecte et protège la propriété du riche, 
qni paie de bonne Krâcc l’ inipdt du sang pour 
en exempter le riche, qui travaille énormément 
sans.se p laiu lre, >e contente de p«n et ne se 
révolu-jamais comine l’ouvrier desvilk-s. M. d<- 
Montali'inbert’à  dérhoiifré ensuite que l'homme 
qui ne sait [« s  lire, se trouvant uaturellemenl 
assuré contre le danger des inauvais»*s ledunsi, 
était le véritable vase d’éleotiou. ^orateur sa­
cré a fini [lar excommunier sainU'im-nl les par­
tisans du vote au chef-lieu de canton. G s  ora­
teurs sacrés, dont ri^oqiKiice patelineestarmée 
d'ongles rétnicli!' s comme la j>aHe du ch at, 
u'oiil pas leurs ])ar<ils dans les assemblées [«r- 
lementaires pour provoquer les tenijuMes. M. de 
Monlalembert n’a |wis , ni pouvoir défendre la 
c.iuse (te l'auti'l et du tishie, sans faire interve­
nir dans la rti-cussion, et d’une faeon peu chré- 
lieniie. le nom du général I.afayelte, peu cher 
aux inonarchiciis. A lors b ' petil-tils au gém.^ 
la l, M. Oscar laifayette, a relevé par de nobles 
>;l (lères parohs ralluston offensante ; et l'hoin- 
mcpieux s'est tin-de- là jwr une expriéatiou em­
barrassée et maladroite.

L'.Vssomblée a donné gain de eaiise aux deux 
partis. Elle a Hih'idi» qu’on ne voterait pas p.ar 
«ommiine, mais que ciiaque eaiiton pouiTail 
être divisi- en nlu-v-urs circouscripliotis éievto- 
rales, suivant les l)csoins des localités ; le unî- 
fol, aptes asoir ]>ris l'avis du consi'il-gihieral, 
n-partira les unies électorales, propoHionncile- 
mént aux besoins desesadminislrtS.
■ On a vu au milieu du tuinulle, excité parles 

sarcasmes et les (Tovoexdious irritanles du 
rend Montalenilierl, un des Ajax du parti mo­
déré, mouler, le vbase ronge, au banc de M. 
Etienne Araim et l'engager à sortir. O'élait pour 
deniatider rai-on nu ejioyen Arago de l’injure 
que celui-ci Itii avait taile'en k- inùtant de n '-  
diicteiir du C o u rr ifr  J e  la  G ironde. Le ritoveii 
i>.'njov ayant rtts laré sur l'homieur être étràu- 
gi>r à la  nidarlion de retlo honorable feuille, le 
citoyen Arago n n-tiré «>n cxptvssiou bb-ssinte 
« l  l'affilire s'est nrraiigtH'.

Lundi lî), « ’ani'P insipide at incolore, mar­
quée i>ar un seul im ideul. M. le général Oa- 
vaignai'. nui pos'«\le d'éiniuenb-s qualités de 
juri«c<>n.suile, s’osi plnitil à r.Xssentbhh* de ce 
qu'il ii'existill pas. sons le régime de la l('*gisla- 
Iton actuelle, un seul tribunal devant b-quél un 
gihiéral français, airustt publiquement d’em­
bauchage, pût porter plainte contre sondiRama- 
teuT. !.*• héros al'riram, «m désespoir de cause, 
•;t à défaut de tribunal, s’adressait à M. G'-on 
Faucher et à  M. (hiangarnier, pour obtenir de 

hauts fonctionnaires, un eertillcat honora­
ble, et une anest.sium sohmiielle de «jin inno­
cence. M. Léoiï Faiiclmr, tout fier de l'honneur 
qu'on lui l'abail en le pr»-naiit pour arbitre d’une 
qiK-slion <Ie police, a proteste en tr-nnes clia- 
Imireux deKiii i‘'lhu e toute jiarlirulH-re pour le 
général ( lavaigiiac qui avait sauvé la Kraiico de 
l'aliarehk-, en juin, eornme lui, l.éou Faiidier Pa­
yait'sauvéi*, il y a quinze j.jiiis . Le tondu gé­
néral eu clieitk  l'nriuéc do Paris a été un |k u 
nnniis hienveillant et un pmi iiltispnilerleurque 
celui du ministre, à l’égard do son ancien ro llc- 
gue. L’eut <nlc la pluse>rdialenesi-mb!e pasré- 
giicr dans le rixinji iifriraiii. Le pavs, heureu­
sement, n’a rien a v.àr en res qweri-lli-s. Ig* dis­
cussion a repris .-ur lu lui éteelorale, à  Id suite
de cosexplientii'iis.

Mardi :K». L’.As-eniblw' adopte une toi qui 
frappe ha» biens île niain-mnrtc d'un impôt de 
mulaliou rie C i « s i l .  I j i  par franc du principal 
de la coutributi'iii l'oncière. M. Crémienx iJéjKH* 
son rapport sur ta foi contre les dulw. Gi di'»- 
••us.'ion repn-nd sur la loi éleelondc. G-Ue dis­
cussion est uitcrxompue par les inl<*rpt-ilatiüiis

-  i  _

que M. G  ilrti-Rollin adresse au mmislrr de» 
iiffain-s étrangères, relaüvcm inl à  riiilcrveii- 
tioü itülieime. M. G'dru-RolUn demande s’il est 
vrm, comme on l'en .iccu.s«‘, quele iniiiislre d'* la 
RépuMiqur' fratiçaisi- ail oublié à  rc  point les 
priwiiies du gouvememeiil n-piiLlicaiii et les 
inlérêis de la Frniiee, qu’il se dispose .à inter­
venir [wur la  restauration de k  papauté à Rn- 
nie, de complicité aviH' li- Buurbùn do Naples, 
Gliarles Allx-rt et l’Aulricl»'. M. Drouin de 
riliiy s  répond, suivant l'usage dijilonialique, 
que la question est complexe, que li‘ (uipe est à 
la fois prince temporel et chef spirituel de la 
ehrélienté catholique, qu<- le gouveruenicnt 
fraiirais attendra l is  circonslam-cs pour sc faire 
une opiniou sur la questiou (rintervi-ntion ; que 
du rtste, il y  a  [diisieurs espites de Républi­
que.......M. .\llianas' Coquerel, pasteur [iroies-
taiit, proiicfnee un x-rmoii peu amus<ml sur les 
dangers de l’ijigrdlilude ciiviTr, les paras, et ré­
clame l'interveiilion im faveur de Pie LV. M. 
Poujonlal, catholique fougueux, s’enrôle avec 
ardeur parnu les croisés qui veulent arracher la 
Mlle saillie à  l i Réjniblique iiifiiièlc. .M. ftic ac­
cuse le miiiislro des affaires élnmgères d'avoir 
tenu un langi^- indigne du ministre d’une Ré- 
piibliqüe, et rmlcrpellalioii en n-stelà. G ' gou- 
yenicmi'iit n’a  {>as dit qu’il interviendrait, mais 
il a laissi* percer le- dwir de voir rinforvcnliou 
s'accom])lir,

Srknn; du meren-di.—  Triomphe et ĉ̂ ■ers de 
la morale. Exi-omiimnicatioii de Tadultèrr-.

L’.issi'mblée nationale a voulu confondre ses 
détracteurs, en démontrant qu'elle était l'ex­
pression l.t plus vraie du peiiph- le phi,ssj)iritHel 
et le plus foiàlrt- île ki terre. En coiisiqueiice, 
elle cniisacre les deniiers jours de su carrière à 
l’amiiscmenl public.

Le iléimt se Irahiail lentement sur la loi élec­
torale; on en éttil au chapitre des incompati- 
hilités. I.’.VssombKr élémiuail impiloyableinenl 
les fil iKsiircs, les v oleiirs et tous les scissiomiui- 
ri‘S de l'ordre sc.cial. Or, M. Pierre G toux ne 
pouvait s<‘ cohsoler de tant d’exécutions. Ih-bT- 
niiner des hieompatibilHés, c’est, selon lui, (lor- 
ter atteinte h la souierainclé du [x-uplc, qui est 
juge siipn'nic des wtions des humims et qui 
fhu t relever le ciloycu do toutes k-s déclahiiUK-s 
par lui encourue.', en vertu de sentencis de Iri- 
Imnaux inférieurs. Pui-qu'on u retiré le droit 
d’éligibilité aux voleur.s, c’est-à-dire aux loups 
ravisseurs de la propriété, M. Pierre Leroux div 
niaiide qu’on élnide ranalhèmeaux «'•duefours, 
niitremenl dit aux adultères, qui sont les foiqis 
ravisseurs de la famille. ^.Mouvement universel 
de stupéCiMion sur les banc-s de l’.\ssumbli^.) 
L’agitation se réiKind daii.s les Iribum-s ornées 
d'une foule de jolies femmes qui seiublent pren­
dre tout à cü iii'à  la i|uesliiui un iulén'tiniinen- 
w . G’e.sl, (jn effet, la question brûlante de l'in - 
f1uenc<‘ féminine sur la politique que l'im prii-- 
dent amendement dn philosophe.surialisle vH-nt 
de soulever au m o in es où on s’y  attendait le 
moins. Les '(ynctours en renom du vertueux 
anfopage dcvicnnenl le point de mire d'une 
multitude rieri-gards curieux et perfides. On se 
demande -i ces défenseurs iiiébraiilahlc-s ih' la 
jiropriéié et de la famille oseront mentir ii leurs 
principes de paTade, en prote.'lant au nom du 
dieu malin qu’on adore à Pupho'; ou si, plus 
stoïcH’iis que Brut us conJaiimaiit ses tiK au sup­
plice, ils proiioncerimt contre eux-mêmes lo 
verdict d’imliguifo. Jamais, de mémoire de fem­
me fréquemoiit le Palais-Bourbon, vote de loi 
n’excita d’anxiété jioreille. Igi Monlapne a de­
mandé le scrutin de diviidon, pour que eliacuu 
p it  connaître le nom de ceux qui voleraient con­
tre l’amendemenf. Gi droite, le côté des mora­
lis te  (jiii savent qu’il est avec la eon«< ieDce et 
h* riel des aecommoilemenls, a demandé le >icru- 
tin s «  rct, afin d’ensevelir tous les noms pro­
pres dans le mystère du vote. Cependant la 
droite a déjà peur des constkjiiences fàclu'uses 
que pourrait entraîner jKiur elle l'adoption du 
scrutin serriU. Elle tremble qu’on ne l’accuse 
un jou r de D’avoir pas yvloi tntcosibleineiit

sur une questioo si .simple. Elle renonce au 
scrutin secret, à  la condition que la Montagne 
ri’iioncera au scrutin ilc division; et le vote a 
lieu par assis et levé. Malheureusement deux 
épreuves sont douteuses, ce qui force de reve­
nir au scrutin secret ou au scrutin de divi'ion. 
G ' scrutin secret trioniplie, et ramondement de 
M. Pk'iTe G tüux est adopté à une majorité do 
y i  voix sur 515 volants.

M ora le . La morali* a  triomphé en fin de 
( oinpte, puisque les eunemis de la famille, les 
adullcres ou ravisseurs de la femme d’autrui 
sont exclus do l’iionueur de représenter le [leu- 
p li. Mai' la morale a été nioralcDient battue en 
ce sens que scs champions l’ont riésavouéi* lâ­
chement et déclarée implicitement impratica­
ble. Maintmiaiil que l’avenir politique des hom­
mes est à  la merci du beau sexe, qui ne fait pas 
encore les députés, mais qui p«‘Ut les défain', 
qui pourra garonlir la vertu de. certains honora­
bles qui gênent, contre les pièges nombreux qui 
vont leur être lire.ssés. Nous fréniissons pour la 
vertu du citoyen Proudlion.

G 's céklmlaires Bieiwcc^ discuil déjà que la 
loi uouvclle.a été volée par une assemblée de'... 
ina'ris.

l-x séance du jeuili^:^ n’est pas moins réjouis­
sante que celle «Je la veille, le mercredi des Cen­
dres. M. Bnmel rompkce M. Pierre Leroux dans 
l’emploi de premier comique sérieux. 11 s’agi'-ait 
cette fois de déteriniiicr b s  incomi>alihilités 1er- 
l i lo r ia le f .  G- projet rie foi a fait une véritable 
Saiul-Bartliéicmy de fonctionnairo.s publics, on 
déclarant qu’aucun d’eux, lo garrlc-oliampêtre et 
le maître d'études exceptés, u<-pouvait être élu 
repré.«etitaiit dans sou département. M. Brunei, 
.président du tribunal civil de Brest, compris à 
ce titre dans la catégorie des iucompaiihles, est 
venu plaider, avec une désiuvolliire d'éloquen­
ce sans égale, ta cause de la iiiagisiratun- iiia- 
moviblo. bon succès, inallieureusmiieiil, n'a été 
qu'un sue< ès de fou rire, et tous ceux qui ont ri 
ii’oiil pas été désarm é'.G“ iiaif et jovial Armo- 
rii ain du Danube s’est particiilièrcmciit élmidu 
sur ruifortuiie du prejiiier pnisiilimt de la cour 
d’apjH'l de Paris, uu homme qui s'ap[>elleTrop- 
lüiig et qui u ’est qu'uiu*Traction de citoyen, 
puisqu’il ue peut être élu reprt^ntanl ni à  Pa­
ris ni à  25 lieu«-s a la ronde. Le discours d«! l’h c- 
uorable iiiugi-trat, que tcxit le monde a trouvé 
trop court, a  éli-, depuis l ’exonJe jusqu’à la pé­
roraison, un feu roulànld’épigrainmes et de ca­
lembours, as.susoniiés à la saiK-c bretonne. I.o 
souvenir de M. Brunei vivra ptTpétuelleinciit 
dans lu mémoire des amateurs de lu fram-lie 
gatté françaises Mais si le earême débute d’une 
façon si plaisante, qu’tiH-ct‘ que ces messieurs 
nous réservent pour Pâques ou pour la Tri­
nité!

G 'm êm e jour, le miinslro dca travaux ] a -  
blics a pru|iosé un projet de loi pour l’achèvc- 
meiii du Louvn'.

Vendredi, l’Asseniblé»! a  continué la Sainl- 
Barlhélom j des fonclioiniaires.

Pendant que nos repn^'ulauU étaient si -pi- 
rituels, la question extérieure continuait de s'a-,- 
sonibrir. l.a France, r.Viigleterro et le Piémont, 
refusaient du recuDuallre la République tosraiie, 
et k-s conférences d(‘ Bruxi üe» qui avaient pour 
objet Te règlement d»'s affairis de la Haute-Ita­
lie, étaient rompues. G- gouveriiumeiil français, 
traître à son origine et à sa mission, prêchait la 
(Tuisade pour le  pape et contre la République 
romaine ; les Russes entraient dans la Traiisy I -  
vaiiio pour prêter secours aux troupes auiri- 
chieimes balliiC' par leî) Hongrois: le bruit cou­
rait que lu Rt^ublique était proclamée à Tu­
rin.......

J .-B . Say fait jouer aux capitaux un rôle actif 
que ne comporte pas leur iiaiure: ce sont des ÎDS- 
trumenis ôicrfc* par eui-nièmes.

J .  Dboz,  de rinslitul.

Ayuntamiento de Madrid
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D'après le point de départ de Malthus, on peut 
aisément prévoir quelles seront les conclusions. La 
population tendant sans cesse, par la force des 
choses, si dépasser progressivement les subsistant 
ces, tous les efforts que l’on p<nirrait tenter pour 
soulager la  misère seront inutiks, iront même di- 
lectement contre le but qu'on se propose, s’ils ne 
doivent pas aboutir à  contrarier, les lois de la na­
ture, à empêcher la muliiplicalion (lu l'espèce. Il
faudra donc, par tius-les mujens, réagir contre la 
loi do progression, dans l'inléiêt même des vi­
vants; il faudra prévenir les naissances pour n’a­
voir point à redouter les décès occasionnés par la 
famine. Les classes pauvres sont surtout intéres­
sées à ce qu'il ne naisse jamais plus d’enfants que 
la société u'en peut nourrir; car, quand la popu­
lation surabonde, ce sont les pauvres qui meurent 
par suite du vice et de la misère, jusqu’à ce que 
l’équilibre se trouve rétabli. La société est une lo­
terie où les pauvres ne peuvent que perdre, où le 
hasard s ’acharnp toujours api'è’s les malheureux. 
Tout en ce monde est soumis à la loi de l’offre et 
de la demande. Dans les temps de disette, il est 
t'iul simple que les vivres soient mis à l'enchère, 
que les moyens d’existence soient adjugés à ceux 
qui f  etii eut y mettre le plus haut pi ix. Tant pis 
p»ur celui qui naît dans un monde déjà occupé, 
et quand on n’a pas besoin de lui ! 11 vient trop 
tôt ou trop laid, à  moins qu'il ne soit assez riche 
your te racliclfr et pour /a ire  m m i ir  un nuire à  ta 
place, t ’ost-à-dirc à moins qu’il n’ait des renies, à 
moins qu’il ii'apporte on naissant le droit de vitre 
du travail d'autrui, etc., etc.

Il est incontestable que la population est forcé­
ment limilée par les subsi^lances, puisqu'il est 
évident qu'un homme ne peut vivre sans nourri- 
tare. Mais est-il bien vrai que les tabsiilunecs ne 
puissent croüre au moins aussi lapidomcnt que la 
population? Si la double loi de progression signa­
lée par Malthus est vraie, le mol Providence ex­
prime un non-sens; nous dotons désormais re­
luire notie, morale et nos mœurs, iléirit le ma- 
l'iage, maudire les mères fécondes, glorifier le cé­
libat et tes femmes stériles, exalter le suicide, con­
sidérer les noces et les baptêiiies comme des jours 
de deuil, comme des jours uéfasies, iranstoriner 
les funérailles en réjouissances, voir dans chaque 
nouveau-né un convive iiiipoi luu et un concumml 
redoutable, dans cliaque progiès de riiygièiieetde 
la médecine de véritables calamités; et alors Mar­
cus a raison: il vaut mieux tuer tes enfants au 
sortir du ventre de leur mère, par charité et par 
humanité ; il faut réhabiliter hautement l’infanti­
cide et le classer parmi les vertus pratiques.

Mais si Malthus avait mal posé le problème? 
»'il était d(hiionUx's par exemple, que la population 
croît tout au plus en raison aiilhmélique, tandis 
que les subsistancespeui«ni être multipliées selon 
une progression géomclrique? S’il était prouvé que 
le tiavail d'un jeul liomme, sous une direction in­
telligente, peut suffhe à la nourriture do quatre 
individus, et le travail de ceiil eux beioins de 
■mile? Alors il serait permis de ciuireque Dieu ne 
s'est pas iiompé dans sou auvie, que les moyens 
dont nous pouvons disposer sont eu rapport avec 
notre, destinée, et que le véritable problème ne 
consiste pas à réduire le nombre des hommes à la 
quantité piésente des alimciils, mais à  élever les 
*ubsislanees au niveau des Lcioiiir. ElTonjiourrait 
rinsi retourner la senlencodc Malthus:

« Il y aura place pour tous au banquet de la 
nature, et la table pourra toujours être somplueu- 
scmçnt setvie, tant (jue lîs  fcomnies sauront tirer

parti des forces dont ils disposent, de leur intelli­
gence, de leur activité, des instruments de travail 

et de l’inépuisable fécondité de la terre. Ce qui 
cause la misère, c’est le désordre, c'est l’injustice, 
c'est noire incurie ou notre ignorance, ce sont les 
abus de toutes siwies, ce sont nos institutions vi­
cieuses ou incomplètes. La terre, notre mère com­
mune, est assez féconde pour nourrir tous les en­
fants des hommes, sans qu’ils soie«t réduits à so 
disputer lesaliruents ou à se dévorw les uns les 
autres. Il dépend de nous de la couvrir de fruits et 
de moissons, de tirer assez de lait pour tous de ses 
imarissables mamelles, de multiplier indcfiniinent 
nos moyens de jouissances, de uansformer chacun 
de nos semblables en un coopérateur utile, en 
créateur de richesses, de faire produire à chaque 
individu trois fois plus qu'il no consomme, de 
réaliser un étal social où tout nouveau-né pourrait 
être accueilli avec des cris de joie et d'espérance, 
comme un surcroît de capital vivant, comme un 
élément nouveau do prospérité et do bonheur ! »

('.'est à peu près la thèse qui a été développée par 
William Godwin.

Mais d'abord achevons d'exposer les doctrines do 
Mahlius.

Toujours obsédé par le spectre de la double pro­
gression. Malthus s'est dit:

« ,\u point do vue de la civilisation dans l'in­
térêt de l’humanité, le véritable problème consiste 
à rendre inutile l’action du vice et de la misère, 
c’est-à-dire des obstacles destruclifs, si touh'fois la 
chose est possible, et à faire intervenir ofllcace- 
raent le principe de la contrainte morale ou l’obs­
tacle préventif volontaire. »

Cependant Malthus no croit que médiocrement à 
i'eflîcacilé de cette cuntrainte morale, dont il avait 
négligé do parler dans sa proinicro édition :

« Je setais bien aise qucM. Godwin voulût bien 
» me dire quelle cause a im eontribuor. dans les 
U âges passes, à forcer la piipulalion à so niaiole- 
>) lut au niveau des.iiioyens do subsistance, (lui 
>1 ne puisse être, à juste lilie, comprise sous les 
>j dénominations de vice ou de misère, excepté ce- 
» pendant la contrainte morale dont je  fais men- 
» lion dans le cours de cet ouvrage, et qui, à vTai 
» (lire, quelque esjioir qu'il puisse y avoir de son 
O inHuence liiliire, o'a cerlaiiiement agi dans les 
» temps passés que très faiblement. »

Ft ailleurs :
U Je ne vois pas comment il est possible d’(-lu- 

u der la conclusion que la conlvainlo moiale est la 
U ligne du devoir. CÊpemlant. je  crois que parmi 
» mes lecleiuf, il en est peu qui se llalumt wioiw# 
» que woi de l'espoir quo la conduite des hoinmes 
» en général, à cet egard, puisse épiouvot un 
» changement prompt et désii'.ihle. La reisonprin- 
» eipile pour laquelle je  me suis periuis de sappo~ 
» icr l'ascendant général Je  celle vertu, a été (le 
U cliercher à justifier la divinité do toute interpié- 
u talion contraire à sa bonté.»

Ainsi, Malthus ne compte guèriî sur la contrainte 
morale : il sait que ce principe n'a agi que Irt-s 
faiblement dans k‘s  temps passes, et il a piotci-té 
contre toute opinion et toute espérance sur les 
progr(-s futurs de la société, qui ne seraient point 
juslifléos par rexpcrience des siècles anlérieuis.

Restent donc, en définitive, le vice et la misère. 
Voilà k's obstacles réel», voilà les vrais rcmides à 
l'exubérance de population. Quant à la contrainte 
morale, c'était une simple hypothèse destinée à 
justifier la bonté et la puissance de Dieu!

Puisque les moyens de subsistance ne peuvent 
croître aussi rapidement que là population aug­
mente, puisque le vice et la misère exercent sur­
tout leurs ravages sur les classes pauvres, tout 
acCT(jissement de la population est un fl(jaii dou­
blement redoiUable : plus il naît d’individus, plus 
il faut qu'il en meure avant tonne ; tout enfant ve­
nant au monde rogne la portion des vivants, 
augmente le nombre des bouches siiperfluef, com­
me il augmentera plus lard le nombre des bras 
inutile?, raréfie les subsi>tances et en fuit hausser 
le prix, comme il augmentera plus tard la quantité

de travail offerte et (Wntribuera a déprécier le taux 
des salaires.

« Quand le nombre d(» travailleurs .augmente,
» ils sont iiHiins hbérakuienl payés, parce que les 
B moyens de subsistance ne suivent point le rap- 
» port de la mulliplicalioit des habitants... On oh- 
» serve, en Angleterre, que les ouvriers, dans la 
B partie méridionale de Hk'i sont accoutumés à 
» manger du k « u  pam de froment, et qu'ils se 
» laisseraient presque mourir de faim avant de se 
» réduire à la nourriture des paysans écossais.
» Peul-ê'tre. avec le temps, apprendront-ils à sub- 
» sistor d’aliments aussi chétifs qu(*les plus p ^ -  
» vres Chinois. Alors, avec la même quantité de 
» subsistances, le pays nourrirait plus d’habitants.
» Mais l'hunianité aurait à gémir: et il faut espé- 
» rer que jamais un tel accroissement ne pourra 
U se réaliser. »

La population n’a point augmenté en progression 
géométrique, et cependant les ouvriers de plusieurs 
comtés de l'Angleterre se nourrissent aujourd'hui 
des plus chétifs ajiments. « Les Irlandais, disait 
un pauvre tisserand, lors de l'enquête entreprise 
par ordre de la eliambre des communes, nous ont 
enseigné le fatal secret de vivre de pommes de 
terre, et nous avohs dû renonoir à manger du pain 
et de la viande uiiuiue nos aïeux. Qu'on invente 
un procédé pour nourrir l'homme avec cinq centi­
mes par jour, et le salaire tombeia à cinq centi­
mes. » Sous l'empire des lois qui régissent aujour­
d'hui l'industrie, la population resleiait sUlion- 
naire, et la production dos subsial.viires serait 
quintuplée, quo le taux des salaires baisserait en­
core au lieu d’augnienler, si l’on pouvait se passer 
d'ouvTiors ou les remplacer par des machines. 
Ajoulnns mémo que le prix du travail baisserait 
précisément en raison de Takondance et du ha? 
prix do6 alimeuts. Avec notre régime économique, 
l'abondance et la disette peuvénl devenir égale­
ment funestes aux salariés ;  et comme un moteur 
inanimé peut remplacer des centuines do travail­
leurs, la coiidiliou do l'ouvrier pi*!!! empirer alors 
même que la population n'augmenle pas.

Il ne faut donc pus tout ramener, tout réduire 
au principe do’ lu population. Il ne faut pas tou­
jours, comme Malihiis, venir dire aux pauvrc>: 
» Si vous êtes malheureux, c'est votre faute, et 
tant pis pour vous! Pourquoi avez-vous fait plus 
d'enfants que la société n '«i peut nourrir? pour­
quoi n’avei-vinis pas pratiqué la contrainte mo­
rale î  »—  a Notre nombre n’a pot'** augmenté, 
pourraient-ils répondre, par suite des naissances 
et parce que nos femmes ont été trop fécondes ; 
mars le paupérisme s'est développé, parce qu'on a 
abaissé le prix (!e toute espèce de tiavail pour pro­
duire à bon marché et pour faire aller le commerce, 
parce qu'on a reiupLacé des milliers d’entre nous par 
des uiéliers à  vapeqr, parce qu'on a réduit à la mi- 
sèreceuxqui étaient auparavant dans l'aisance. La 
production du blé n'a point diminué reUilivemonl, 
elle a même augmenté, et ce ne sont pas les pro­
visions qui manquent ; mais nous ne pouvons plus 
acheter de pain, parce que nous sommes sans ou­
vrage. » Les touliers sont aujourd'hui misê'tables, 
non pas parce quo leur nombre s'est accru, mais 
parce qu’on a fait des chemins do fer sans s'in­
quiéter le moins du monde du sort de tous ces 
braves gens ; ils sont sans pain, nun pas parce que 
les subsistances sont devenues plus rares, mais 
parce qu’ils ne trouvent plus à gagner leur vie. 
llela tient à la répartition et non pas k la produc­
tion des richesses.

Selon Malthus, le temps est venu pour les gôu- 
. vernemcnls de changer de politique, de réprimer 

la population au lieu de l'encourager ; ut lo meil­
leur moyen, c'est de restreindre la charité, d’aban­
donner les iniséiables à leurs propres ressources, 
de les livrer à la nalurc,autremeiil dit, de les lais­
ser mourir.

F . Y .
(La suite prochaincmcr.t.)
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Qu’csl ikTcnuc ceUe optiloncc m tongteiiips pre- 
COmH>e? Où Kint cf9 pn^rès ve«sla poslwilp 
qu’on nous inriiait à adniin>r?D\’piiis qiio les na­
tions si‘ sont enrichie, no sont-^lfs ^us enétat 
de se nourrir ellos-niêines? En oul)lioni les hom­
mes pruir les choses, en inulliphanlsansfrelâche 
Us richesses n»*érkH:es. n'a-t-on donc faii oaire 
chœc que cn'er des panvres ? En esciwint chacin à 
dterchtT son pKtpte araniafe m ii dépens de tous 
co«x avec le^^wls il contrectail. n'a-i-on oblann, 
au lieu de l’i^uilibre de Imites les forces indiii- 
dueUes, que VaeiUn CMHbinée À; chacun, pour 
hii-métm-. sans doute, mais an désarantaim de 
tous?

SlS«l»DI.

PBOeosiTioY U. t t r t t

Tendutt' à m oiU fer fa  l» i tu r  t f*  l/rtvefs 
d'invention.

Tonin ia^ention ufle devrail arnir pour oon- 
séqtK4ic8 une juste icniiuHÎraliDD à son aiiieiir et 
raiiioliuroliun du sort des plus oiHX'Ssilitu:. Or, 
c'est soitrent le coniraitc qui a lieu dans rél.al 
aciuel des chosi'S. l.'iiiveiileur sérieux est b  plu-

[lartdu leinps mécnmin. misérairle: il meurt ea- 
oniniéct mallieiirpBx apri-s .avoir ilolé son pays 

et l'IuiMiaiiilé d'un pn^rM signalé. I.cs pipun>s 
de ce f.iit abondent. Sa dicouverte. duut k> but 
évident est l'augiitentalion de la rid»«sc géiM-ral'*, 
aggrave en général 1.» pisilion pn-cair»' des Ira- 
Tailleurs salariés. Que île fois, en effet, l’inlrodiic-' 
lion d’une miichine noiirelle mi d’un «mneaii 
procède dans rindustrie ii'ont-ils b it réduire ùii- 
nudialement les snlairus ou k* monibre des mt- 
vriersTlieiix-ci. qm ii’iiiii d’autre ressource, dbutre 
pnvprii'lé que leurs brus, -sint alois piivés de tfa- 
v.iif pendant plus eu moins d.» 1emn>..

Souvimt. ftiissi, dis idéescloi 4 la tealisntion pour­
rait d«Tonirk“coiKie restent stériles, pafceipio leuih 
aiileuis sont arn'-tés dans li-iiis recherches ot Knis 
expéiicDccs par k’S iiiuirHlu!» di^msiti. l.asuciéle, 
quijusqiTici ii'a rien fait p>iir h-lt*T le progriu 
tt^iultsiil do colle source, me pavait au mniiis aussi 
intprévoyntile quele ser.vil un propriétaire qui ro- 
cvierail ilevintquL-lqiK'^ Irais pour tirer parti d'ua 
riclie gisiiiiHil.

Eidiii le (jimvomeiiKiit, qui ne perçoit aujuar- 
dTnii qu’iu.e s uumo insigmlbnte. et qu'im lui n-- 
proche cependant, par la taxe dis lin-vots d’in­
vention. pouirait. tout on obriant aux mconté- 
ilients qxo je  vions de signaler, se créer nnreMxiu 
a-neiit <)ih< personne ne aungerait à lui cviitcsk'r. 
parce qu'il aniaii pour base des sHsievs signalés 
rouilus aux ini «iloui-s et à b  sociél'-. O* but si dé­
sirable me parait pouvoir élm atteint paf «no mo- 
rtincation delà législation ncturlfe. ("estrelie nio- 
diftèalion que j ’ai tentée dans les dispusiUeiiBsui­
vantes.

NOPO'ITIO.N.
Article premier. La dure*? des broiets sera de tü 

ans.
Alt. 2 . (iliaque biovet donnera hou à une taxe 

annuelle qui ira en pmgn-s>wnt d'.rfmé- en nniiee 
de 2> (r. h Wtil tr. L’aonuii» à p,i>w piur la pio- 
mièro aniieu sera par coiwqui-Ht de 23 lr. ; celle 
de la seouiidu de 30 fr. ; wlle de U troisicwc de 
73 i‘r. . a  ainsi de suite jusqu'à la dnu/iome. A 
p.irtii de ci-lk-là jus«iu'à 1 expiration dos ■2.') ans. 
el! ■ restera lix'c a b  * iminc-imiirkiM' do 301) fr. 
L’anntiilé s«Ta perçue à suit ochéancc dans la fonne 
et par bs* agents dwgne» pour la percc|i4ioa des 
contribulioiw.

\n. 3 . liliaque biéteté pourra, a sa volonté, 
durger l'Etal de faire percevoir la soinmo à p.vyer 
par les lier», pour se s>r\ ir de l'mvenlinn ; il de­
vra. dans ce cas. déienniner dans s.i demarwie le 
prix qii’d ncUiuo.

AU. Nul t;f p>Hirra dans 00 cas se seivir de 
l’invoniim btevelée sans eu uuiic publabiemenl 
fait-la dé :Lua’ion dK7. wn poaoptour. lequel si-ra 
ciiaigé d ' pouisuivre le riconvreincni dessoniini-s 
stipulées parle brevete pour prix de celle lok-rarwe.

Aj I 5- Lhiiconqti-’ »• v iv ira  de liAvenliou 
avant davut (ait U decUrati-w ci-Ue»us, scTa, 
par ce seul fuit, passible de.-- pome> de U contre- 
L-“on, sans pouvoir s’eu affuncliir par le paie- 

de 1.1 taxe de loItTanc»-.
L'offte de p.i\er b  taxe ne profltm au «w lfe-

vouant que pour la jouissance poïterieutv à l'in- 
fraction cons'atée. •

Alt. 6 . l'n quart des sommes alioiices par les 
tribunaux aux-l«v«4*.4)uur J-cpamiion du pn̂ - 
judice caus-’̂ .ir b  coDlrêfaç >n sera vcisc au Iretot

—  G —
pouraccrotiro b  fo i^  do réseive dont la (ormalioD 
et leio^lui seront ci-apri>s indiqués.

Art. i .  Le prrdait des soniim-s provenant des 
taxes payées pour les tohTtnces a*ra divisé en 
detix paiis. Ik'ux tiers reviemlionl h l’invontcur 
et le tieis restant formera un (ouds do réserve 
desUiu; à  faciliter leses.'xùs qui seroiit jngf's dign.-s 
d élie uucuurogés. et à st-courir Ws ouvriers qui 
seraient diivcti-nient et iitomentanénienl privés d« 
travail par suite do rintrpdnction d’une machine 
nmiveHoon d’un noiimm procédé.

Art. H. Toutes les qtx-slisns relatives au rachat, 
à l'espropriaiion et à la niiditc des bievets ou à 
b  coritnsaixiD secoal jugéi» par unu lÀiiuiuission 
uanposee du Ueiilemembres,à Paiis. vide quinze 
dans les aiilrr's déçartemeiii.'>.

N'iil ne poiiira etre admis à foire partie de la­
dite (’otninission. s’il n’est membto d’une des 
ebsees-de nnsiitul. du conseil de b  société d'en- 
couragoatenl, licrDcié ès-«cirnces ou ingénieur 
dipWmé sorti do lïc o le  ceniralu des arl^ etinauu- 
factures et ayant eiorré depuis trois aii>.

Tout individu rcniplissiml les conditions ci- 
dessus devra, en outre, pour être jitgé-adimssible, 
subir un ox îmen sur toutos les matières du droit 
rebtircs à b  propriété indusiritdlc.

Art. 9 . I,es membres du bdite Commission 
recevront onnuellemeni itiié indemnité par de» 
jetons de présence dont le prix doit étn- llxé d» 
laron à ne pas représenter.paran, plusdeA.OOO fr. 
^ i r  les meiiibres de b  Omimiesion du Ibi is, et 
3.U0U fr. pour ceux des li^arlefAeDls.

Akt. 10. Ca.d(c Ikiimuissuii sera cuinposco pour 
la première fuis par b  Ministre du conimeicc et 
de l’agritiilinre. qui dei ra en choisir les membres 
dans iesein de l'institut, du conseil de b  Société 
d'encniir.igement pour l’imlusliir nationale, des 
conseils de pnidtiofiimes. de l'ordre des avocats, 
des chambres do commerce, et parmi k*$ anciens 
industriels honorés d'une méduüle d'or aux ex­
positions cenlrales de l’industrie.

Art. 11. Igi (dmmisson dont il vient d’î-tro 
qihMion sera en ouim chargée du l'application 
et de U ropartiiiun du itiiiüs de réserve.

Alt. 12. la» poursuites en eontreb'on auront 
lieu d’ofllCB sur la simple décbra4ion du breveté, 
et h ses risques cl périls.

La lui du M juillet (KIO est maintenue dans tou­
tes le» dispositions qui imoTont se concilbr avec 
b  présente loi.

On BOUS prie d’insérer b  note suivante :
« line asaocioilon fraternelle entre les ouvrier* 

coupeurs et les onviierps pour la cimF'Clion des 
f}liiute»y 6')iir<;e>'(.>i> t(  jMHhdnnt de fe ligv t d iit 
coites^, s’est constituée à Paris le 22 j.iimci' 1X49. 
Son comité piovisoire siég» rue >îi»ntd<‘iour, 3. 
pré» U hailr. Celle a»»nctaiioii se couip*):^ prioci- 
poleiiient du fotume». 1a (diiparl inaricus ou mt- . 
neores.

» Son but principal est d’anéantir l'exploinuicn 
de Touvrieiv par ronvrièii. qui. jusqii’a|.»rs, hii en 
pleine vigueur.

» Connue celle cntporalion ouvrière fut une de 
c.'lli-s qui eut b  plu> à souffrir du maiebBAdage 
imiUipîe des <>nltepreni‘ars et so«s>eMrepr<«ieui* 
de confection, H est tempe d'y luetti» un teiniu. 
C’est potirqiiui le comité des associé* coupeurs in­
vite les ouvrières de l.i spécialité n venir prendre 
leurs iiiscriptfoni. qui seront délivnW tous les 
jours.d'*puis dix beuiw du malin jusqu'à tro is' 
heures «  Tapres-midi. ^ u »  peu. li sera donné 
conaaissautx' de» *>atuis ue bdite associoiion, le»- 
(juels sont boa» sur ci-ux du b  société (râternelîo 
des chemisiei'.

VARim -Ks.

LOtOUOTlOA aLUEAtkE.

(Suite.—Voir les numéros de» 11 et 18 février.;

Comme tout ce qui vtilnit la peine d’étre in­
venté, l’aéTustulion a éié auuoucéo longtemps 
avant l’éiHvque de sa réaitsolion. On pcuirrail 
remonter très liaul. Je  lue coutenterai de cili^ 
le projet publié en lTû-> par un-Joniinicain, le 
P ite  Joseph üalieiiv ÿa brochure a pour titre : 
L 'or i de nun'giier dan s les a irs , am usetneiil 
physique e' gèvm élrique, p i écéd j d'un m Jm oire

s ’T  fa  nature et la  /orm atm n  de fa  y rè le . L’au­
teur prnpciNiil de ronslniiri' un ballon grand 
comme h  cité d’Avignon. Il professait h  phi­
losophie.! rnBiversrtéUe culte vtli»'.' |.evais.seau 
aérien eût été compost- de a bonne et forte ioil>- 
( in% ou goiidromiw, couverte do ptvtu et forlL- 
liée, de liidaneo en drd.mce, de bonnes corde-, 
ou même de câbles. » H eût été rempli d'un air 
raréfié, pesant, h égalité de vDliime, moitié 
moins ([ue i’air ambiutil. C.-Ue colosiôde m:i- 
eliitio aurait « transporté une nomlireuse aimée 
avt-c tous ̂ c.̂  attirails d,- gu>>rre et »es [tcovision» 
de bouche jiw p i’au milieu de i'Afr»<jue ou dan^ 
d’autres jviys non moins inconnus. » Que ce 
rêve d’un tioinme de génie, [nvseTilé pur son 
auteur lui-inéine connne un «nniiisemeiit phy­
sique et géonx-triijiie » ,oi( été regardé, suhant 
les Mpres'ifins de Faiijas, *  comme un débre 
d’iniiiginalion, » ceb  se conçoit admiruWemeiit. 
Oit I ompn-nd que toute i h'-e de naritralion aé- 
rieiini- ait -dtl pmuître cbiméTiqueàunc époque 
oii la scienre n'était pas en [>osses«ion lÉassi'Z 
de décoiiverhs jiour asM-oir sur l'expérii-nce 
crttegrrande vérité éternellemiiit entrevue par 
tes poètts: L  hom m e étan t ées fiite  fi f a  m osiar- 
chis  aalwreWr, Ivu! ce qu i est vH fe à  fe r t r c ic e  
de sa  sou ctra in e lé  eji'.*hT« nécessairem ent. 
-Vais tout cela <st bicii clungé! Nous savons 
miiiulenant qu'en matière de tkkouvertes, l'ar- 
giinH‘iit du la n>H.-osMlé, qui e^t dc-duit d'un fait 
tixe, la nature humaine, doit toujours piévakiir 
sur cuiiii dt' l'imi>os.vibiliU‘, laquelle u'exl jamais 
que rotative à un fait inohile : fê la i des cojinais- 
Miices à un moment donné. t)i> sorte que l'air 
ii'oflt-il point encore étévisilé jiarriiom m e, nous 
serions antorLst-s h din- qu’il fera un jour partie 
de son domaine, alors même que nous seritins 
dans une ignorance absolue des moyens .h Paide 
itesqueb cètli- annexion sera opéréi'*. Mais nous 
Tl'en sommes pkis l i ,  et l'expérienci- pewt être 
mninlenant citée à l’appui de la f â .  Aprè- la 
découverte de» IvaHon», ty Ti'est plus légitkne- 
ment que l'incrédulité s’arme des diftlcullcs 
présentes de b  Locomotion aérienne pour en 
■TOuvCT l'impOi.s(bilité. Que l'homme ml ^ni s’é­
lever dans l’air, voilà qui sera n jan u is ■ ad - 
mirabli-. (iemment iniagiucr que Celte « n b - 
liue, -si évideinineul faite pour la mardie, 
dis()uterait un jou r à l’oiseau fempin- de l’at- 
moiphi-re'l (à-lte iiupos.sibililé résolue. .>ùa)H nous 
d it: commeut parviendru-4-on à « j  diriger! A-- 
Hun*ment, ou tu- nous prend pas au dépourvu.

Je  n ’ai que l’embarras du choix entre-une 
miiUitud ■ de projiosilions trts ingénieuses faite.- 
en vue de la solutionde ce royal problème. Mai> 
ce pas le lieu de le> passer toute» en revue; 
vous avez tiâle d'arriveren l-Men je me pbts du 
moins à le penser), et je  suis impatient de vous 
y itinduire. H nous faut en Unir avec ce* préli- 
TninaÎTPs, quitte à  cretiser plus avant la ques- 
tti-n dans une autre cirronslanre. J ’aurai rem - 
ldi num but actuel, si invm i* dém onln-qu’il 
y  a moyen de vaincre b  diftu-ulté.

Les oorabn-tn procéiksi île locomotion im e- 
« n é s  depuis Montgotlicr so cU>«eut eu deux »y»- 
tùmi-s.

Üttiii l>‘ premier, on s'i'dùve à l’aide d’un ap­
pareil p ltu  léger que l ’a ir ; c’est le e.'H dos aéros­
tats. La-forte emburquée, celle de l’bnnnne ou 
des machines, peut être employée à £»ire mou­
voir le» aai-nlB de pro{>ul'ion, ailes, ram es, 
roiKS, etc.

Dans le second système, le navire aérien est 
plu-s lourd que l’a ir ; h  f.irie ciubarqiHy ne sert 
plus seulement a donner l'impulsion et la di­
rection , mais aussi à  soutenir fout l’ap­
pareil. Ce système n’est encore qu’i  l'état de 
[irpjct. La machine de .M. Hen»on, qui a  fait 
quelque bruit f>nir le papier', il y  a quatre oa 
cinq ans, ajipaHient à retto cah-gorie.

G<‘ syslè.nie semble, à  pn'ruière vue, beau­
coup moiiLs taroiabb- que l’autre. On serait 
même tenté d<- croire ce moyen de locomotion 
alisoliimcnt impossible; mais il u'c-st pas sûr 
quicib - premier mouvenu'iit soit le bon; et l’im - 
possibiliié u’esl ccrtaiuenv.-iil qii’appaieiilu. Les

Ayuntamiento de Madrid



niipaùx et les poUsons sont tou' plus IoutJ s que 
le  niüiea» dans lequtd iU sc meuvent. Il v a  
inènuj de.s ekeauv qui pèsent une livre pour un 
pied eanré de surface. La locomotive dont noie 
parlCHks s*‘-rait eompJiraWe k .un poi«on ou à un 
ciseaa. Tout bien conadéré, la question «■ ni- 
duit k  trouver une force très ronsidérabh; sous 
un faible p<iids; et il s’en fm t de beaucoup que 
ce scàl là imc- condition dm‘aU.'able. L i  chimie 
est en |)Ossf'Rion d’une mullitnilcde substances 
tjui uü pèchent que par excès d’éiiei^ie. Un pe­
tit nombre de tiiils sufiirout pour vous dounw 
un<‘ idée de s», richessts en  ce aenn‘.

Les cA*wrt/r«k réduLu en poudre, détonnent 
|tar le simple ehoc du marteau. Mêlés avec des 
frajrmflJits de soufre-ou de pliosphore, ils don­
nent lieu, par le choc, à  uue délounalioa e x lr^  
meniont violente.

Le vltlon tir il'azotâ e«t un liquide si j>ea sta- 
Ide. qa’il s ;  décompose à  la U'mpérature 
de W  dfvsés. Ix s  deux > «lémcuàts de fô  corps 
étanl des ttoides élaslki«cs très txmdensik (chl^  
rc et .azote), leur séparation est aocomtw|tnéo 
d’une explodaii temblm Des quantités minimes 
de phosphore, dUiuUe «la-tse, d’oxide de plomb, 
de sucun, tms ou coubw lavw  le chlorure d’.a- 
zote,-produisent k‘ mt'iiio résultat; l'azote et le 
eliloM* reprennent alors leur étal élastique. U w  
(zouttede clilorero d’azote, versikt sur un mor­
ceau de papier et exposét** ;i la luniiiVc, dttlonn® 
comme un violent coup <le fusil.

Les h 'om n itf, mêlés avec, du «mût* et du 
jthospliote, détonnent viulemnitiiil sans le choc 
du iiiwlcau.

i : io d u r ê ‘^'auiH  osl une poudn* noire qui, 
de-'Sikéiée, dm ienlpresque inlanmble.Lc chw  ki 
plus k » e r  suHit i» iir  le fuin- détonner violem­
ment.-.

S i ledoulahles que «oient ces substances, 
il y  aurait sottise à diro <]u’on n’npprendra 
juniajsA les nuiîtriscr. I.a  U-chnoloîfic a aussi 
ses (iarUîF et s<‘s Vün-.\mbnrs qui sauront bien 
contraindre le . substances féiwe.s de lu ebiinin 
à v.-iiic leur lécluT les pieds. Déjà, i>our citer 
un fait, on previent kjs (iaBjcejs qu’offre l'iodure 
d’azote i*n lo miilaiipeHiit avec; des parcelles 
d'un C'irtw étranger fsaide, farine; H-iure de 
b  lis ,d e . D’autres snbstanci's non moins lerri- 
Ides, le tulmiiiale d’argj'iit, celui de mernire. 
•■te., «)Ut aiiw  cciidiis maniable^. Mlles se lais­
seront tontes. musekT, nanlez-voiis d’en douterl 

Au resU', lachim ien’n |«sque celaà vousoffrir. 
E lle (ient^meore à notre di-^osilion; U vapeur 
desétliors,cello'fk) l'éthor sulfurique, [>ar exem­
ple, la poudre » eaiinn, le mélange détonnant 
d’hydrogène et d'oxyjrînie, l’aeide earbcmiqiK', 
solide 4)u hquidn et volatilLé par la clialeur. 
et m it  aul«!s subslaiiceA dont l’énumà-alioii 
serait beauuiup Iroi) longue.

y  tpnives-YOSs encoïo trop de dangor? 11 y  a 
l’air compàme ou dilaté,ioii tou» deuxui la fois; 
il y  a l'électro-maguélisnie. Mais que n’y a -t- il  
pas'l

Cependant, nue force m otrke ne- suffit pas; 
ilfauluneniachm c qui la développe, la recueille, 
la trausmeUi-. Je  ne m’arrête point à ceci. Per- 
soim« n'y ir-rra de difficulté, msohibln;- tout kl 
monde sait qu'on no porterait pus deux fois aux 
jugéiiieurs !'■ (léü de 1.1 rénaidre: à condilion, 
toutefois, cpi'oB liiur en donnât le.r moyens, irf
f.'/, le uiTf des dik-wnmtes. «-’e»l-à-dire l'ar­
gent. l iu K  ù  Il e qiteflirm . Voilà la question, et 
il n’y  en a pas eu, il n’y ou a  pai, et il ii’y  eu 
auraj'aiuaif, d'autre.

lleslc^ail eiiün .à imaginer les agents de jiro- 
pulsLon, ailes, rames <-u roues..., tout ce qu’on 
voudrai Oikles imagineiait. L’imitation d iisy s- 
l'-me 1 x'.mioteur des oUeaux cnr.-nièines n’a 
lii-n qui dépasse le» limites d« sréjik' inveiHifvle 
nos tci-iiiiologistes. 'font ce qu’on j eut dire sur 
ce pÆnt, c’est que le mouvement circulaire est 
le sepl qui ait été bien étudié, jvour cette exeel- 
leiilcraisoiiquec’esl le plussimplo.Cependant, 
\-ou!^veT, sans doute, qu'orr a déjà proposé 
de remplacer les rouws par des jambos dan» la 
locomotion terrestre l'cela se fait en Edcif, et

par Je?  palmes dans la navigalion 'voir égalc-- 
mcnl le  Voÿflje en fi/cn',. Enfin, on m’invite, 
en CO moment même, à visiter une locomotive 
aérii-une dans laquelle le mouvement des aile.» 
de l'oiseau est imité aveo uue remarquable pié- 
cisioii; le tout eerlifié par un connaisseur.

On peut se faire, par comparaison, une idée 
exacte do ce que serait une lorcrmolive conçue 
dans k  système qui nous occupe, c’est-.\-dire 
qui SC soutiendrait en l’air, non pas en vertu de 
sa légÎTelé, cumme le ballon, mais par l'emploi 
de la force dont elle serait -pourvue. Celle loco­
motive serait dans le ca*d ’un navire, plus lourd 
que foaii, mais pourvu d e machines assez puis-
s.nnh's i>oiir powvoir être soulevé du lit de la 
mer on du fleuve et porté h une «-rtanie hau­
teur dans la nappe liquide ou mème-à l,i sur­
face, ce qui ne déjiasse pas assurément les 
moyens rie la iiiw-aniquo.

Si désHvaiilagons que ce système |iiiisse sem­
bler, il ii’osl pas sér qu’il ne soit préférable à 
celui das killous. C'est encore une question de 
savoir s'il n’y aiirak pas économie de force à se 
mettre dans (las conditions semblables à celles 
de l’oisenH et du poisson. J ’aurais voulu ux.a- 

• niincr aujourd’hui celle question, mais l’es[Kice 
manque, et il nous faut remettre h huilaiue la 
Conclusion do .celle étuiie, qui, sans doute, vous 
a si-inblé bien Jungue; mais ù qui k  iMios- 
vous 1

Victor Mï i 'mer.

l'Lfi 1̂1 auprockaiM numéro.)

LUS PHTITS TÜÉATKE6.

On su plaint avec raison de l’ignorance du 
peuple et des maux dont elle e»l la  cause. Seu­
lement-on oublio qwe tctle  igiioranix- ii'est pas 
l'imique ré-sultal do sa volonté, et qu'au iirii 
d'éli-versoii «me ou «te la ]»usskmiier {Muir de 
nobles et grandi’S ié'-es,- on la laisse s’i-garer et 
se flétrir.

Les Ihéûlws -oîi !o peuple va se «léhisser de 
ses rudes liavmix, nous en fournissenl une 
preuve.

Chaque soir,• des raiUicrs rie Iravailleujss’em- 
prijüimenî dans des «alies-élroiU’s, mal éclai­
rées, «'t eaileiidenl débiter une foule d’absurdi- 
lé«, d'ob«cénilés niêine, qui ne pouvemt que 
caninbu erà sa démorslisatiou. C'est pitoyable 
de fanaser ainsi l'esprit de» ouvriejs; et il est 
désolanl de voir les auteurs travaillant pour 
les pe/i/>‘ ibiUitren écarter de leurs o-uvres ce qui 
pourrait être bon et utile. Ne devraiciit-ils pas 
an contraire, savoir gré à leur» amliteur» de ce 
qu’au lieu de dépimser leur argent .ni cabaret 
ou à l’estaminet, ils remploimit d’une façon 
plus honorable.

L<‘s écrivains devi.iient re faire un devoir do 
«O pus user ainsi de.sfacullésnilell's-luelk«qui, 
dil't*'remmeiit-emi>linées, rendraknl.d’iinnieii- 
ses servk-os. Il est ccriain que s’ils «avaienttout 
le mal qu’ils foiit-avec letécarts de leur iuiagi- 
iiaüoiv leurs plumes se refuseraient à k-s repro­
duire.

Les pièces jouées sur les théùlresriu boulevard 
.sont do deux genrus bien distincLs. Ce sont d a- 
bord di*» draiiK's soi-di»ant k i f io n ^ r » ,  où la 
vérité est conslamnient tronquée et qui ont k  
siiicido i‘l ra«5assiiiat pour dénuement ordinaire. 
La variété de ce genre est ce qu'on apiM-lle le 
dninm in lim e : un crime affreux o-t-il été eom- 
niis, un scaiidalu s'est-il révélé dans quelque 
famille, on roman foiicièremrail immoral a-t-il 
obtenu un grand siii-cès, vite los auteurs se met- 
teiil à la be«ogiie et char[iefUe?il un drame en 
cinq actes cl bon nombre de tableaux. Ce que la 
morale pubüque perd à cos représmiUtrons no 
«e ia -t-il pas largumeut compense [>ar 1 .irgent 
qu’elkis nipporteronf?

IO second geiive e.»t le rnuderille- qui, sur tes 
théâtres de diùmier ordre, Ik iil souvent la  plac« 
du drame. Pour ces sorfosde pièces les auteur^ 
n'ont qii'oB but :  foire rire leur aaditewo. Quand

ils sont à  bout d'expédients, il» c’hoisfosent 
les ridicule.» de la clas.se ouvrière et lui attri­
buent un langage burlesque imité des scènes do 
jH)lii-e correciionnelk. A ce di.alogue qui peut 
être relui des crimiuel«, mais qui n’est pas à 
coup stir rehri des travailleurs, il faut ajouter 
les intentions, les gestes evniques de ceux qui 
le débitent. Cependant il ÿ  a l.î des mères avec 
leurs filles d y a là de jeunes enfants qui gar­
deront étoriiLdlemewt peut-être ces impressions 
maudites. Qui-lle cuiiclusioii düivent4Ù lir*'r do 
ces Instoires saiialaiili*» ou du cc< immeralifosî 
nous le demandons. N'y a - l - i l  donc que des 
crimes ou des vires dons l’humanité? I/s ac­
tions généreuses, k  dévoument n’y  ont-ils pas 
aussi leur place?

Pourquoi alors ne présimlar au peuple que 
des tableaux qui soiif à  sen esprit ce que l'al­
cool esté son c,)ï|te?

I-a mission des auteurs dramatiques serait si 
belle, si glorieuse, s'ils voukieiil la eoinpren- 
die, 11 doit iKjurlant y  avoir im iiiefoible bon­
heur .1  ensi-iziier, à consoler ccnix qui souffrent, 
à four domier l’espoir d’mi meilleur avenir.

Li' tinkUi'u surtout ^leut moraliser le peuple; 
il est là [dus impressionnable que partout uil- 
luurs. Ed-ce ù dim que nous voudriou» qu'on 
jouOtdes pièces m irtellemunl eumiyeu«ri'' .Non; 
mais nous croyoïts qu’on pesit iniéressr'r et é - 
claircr le» ma-s^sen leur démontrant (pm noire 
soik’té iM-.'t pas evclusivemcnt eomposée de du­
pes on de fripons. Nous sommes pcrsiia-lé; qu’il 
(*st aussi facile il’oblouîr dessuccèi au théâtre 
en honorant la vertu qu’en s^kcuLiiit sur fo 
vice. D’hoiiouibles exccqiiioas tout prouvé. Si 
nous attaquons la généralité dns auteurs tra- 
vaitfonl pour les tké-âtn-s du brmkv.'irri, nous 
ti’ignoroiis pas qu’il est quelques hosnmi's com- 
preiuml k iirs devoirs envers le piuipie cl aiis- 
cpiel» les applaudi'sc'iueiits ii’onl jam ais man­
qué.

Plus les IhiMtres sont iiifimo--, plus ceux qui 
k s  f.équeutenl fbiii [Ouvres <‘tplus ou devrait 
être sévèii- snr le choix de» sujoUs et le langago 
qu’on foit tenir aux .icleurs. fo- théùlK'. est, dil- 
011, la reproductioii du nos m'eur», de notiv ca- 
lai ti-re ; eh bien ! il y  a a««ez ioiisleinps qu’on 

’ non» montre ce que l'homnie ri-iifi-rme d'im, ar- 
foit c l de vicieux! qu’on nous lasso voir mahilt*- 
tiaiil ce qu’il y  a de bon en lui. OlU- seconde 
fac« de fo vie vaut bien la peian qu’on su doii- 
neniit pour la rendre dramatique. L’avantage 
iiiioien-p qu'on en retirefiiit serait de ne (a s  dé- 
sofor ceux qui ont be->oin d'c.péruim', <-l de ne 
pasles lai-isi'r croiix* que ce monde ii’e»t qu'un 
(‘nfer où k  génie du mal « la puissance .suprê­
me.

Que les liU 'ralinrs trav.iillent «é.-ieu«emenl 
pour les clisses ouvrières et iD s’apercevront 
bk'Dtôt qu’il )  a de la gloire à rei-*-rilir en se 
dévouant à cette noble têclie.

PlLRRE Vl-NCABD.

rEL‘tL!.BTO.N.

DÉS A B V eS  ET  D E» E SC .ISS  DK « U S f t O .  O E P l'IS  t . l  
l iA S S IÉ  J V S V t '.U ' F V -IL -JIE M O .X .

La guerre, c'est la cha$.sô à 1 liotuuic, comnic 1.x 
diasse pruprcmenl dite « t  la chas-iu à l.i U le. 
Giiene et diasso se p: aliqueut par les iiieme.s pn - 
cédés; riiistoire Je  leur» ursies est la mç» e- t>cu-
L'inent il faut rcBrire celle jusiice a  j  tii.iniiie. .xL L o m n ie  s u r t o i i i  di-s Ic i iip s  a c iu e is . o u  i l  a  a p i o r -  lé  d a n s  la  r e c liw d io  d e s  lu u v c n s r ie  d o tru ire  s j n  s e m b U iite . u n e  é n e r g ie  d e | e i s - > e r j n c e  e t  d  e .W its  q i f i l  l i a  p a s  d é p e n sé e  k  c o u p  s u c  p o u r  1 e i lo r n n  'u a i io u  d u  b o a  u i d u  ü y i e .  .le  c i M i s s a v .u r . i i c i i q u e  d a n s  lo a  ia u g iie  m a l.-r n e ik ;. t iu is  t u B is  n o u is  ü e lu a c liH ie s  ri« ÿ « c r « q u i  lU' »'■  U o u r c D l p a s  c a : ;s  le v o c a b u la ir e  d e  la f à n .w .  P.xr .x c i i i p l c .  i . i c c i .u , .  a  p rccio u sra iietU  g a rd e  p o u r  lo i  s e u l le  bouU  l  d r  1 » . le »  fu sé e s  k  la  c u u g r é v c . k  p ç t a id . L- r a o rtie i l a i \ -  h a n s  e i  l ’o b u s  in iè c U m l, <pé i-aiaitv'-tre le  d e rn ie r  m o t d e  la  a ' ic r .c e .
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p-?upl8 anglais, peuple puritain el philan- 
trope par exccllenca, ijui force à coups de canon 
les portes des Etats qui ne renient pas s'ourrir de 
bonne grâce â s<in commerce de poisons; te peuple 
anglais est celui qui s’est le plus illustré par le 
nombre et par l'importance de ses découvertes fao- 
micides, ainsi que ^ r  son habileté dans ta manière 
de s’en servir. Les plus habiles archers du monde, 
quand on se bat à l'arbalète, sont les ardiers an­
glais; les premiers fusiliers du monde, dit le gé- 
■éral Fuf, sont ceux de l'inlanCerie de ligne an­
glaise. La gratitude nationale de l’anglais réserre 
une place d’honnetir dans les caveaux de West­
minster aux plus grands tueurs d'hommes, et l'il­
lustra abbaye vous montre arec orgueil, parmi ses 
sépultures royales,les re>tesde Nelson, le meilleur 
des rOles de cet acteur britannique qui s'appelle 
i^tan. La plus riche collectioa d'instruments de 
tuerie humaine que Je sache, est celle de la tour 
di- Londres. On pariait dans ces derniers temps 
d'un mécanicien de ce pars qui avait inventé un 
moyen de faire sauter, d’un soûl coup, un port 
comme Toulon, une capitale comme Paris, cl qui 
demandait beaucoup d'or b son goiiverDomont pour 
lui livrer son secret, s'offrant a faire l'expérience 
sur la première cité qu’on lui désignerait. On dit 
que le gouvernement anglais. D'avant pas jugé à 
propos de inellrc à protll sur nieure même tant de 
piinne volonté, l'inventeur hirieiix aurait quitté le 
soi de son ingrate patrie, pour se retirer chex les 
Volsques de T'.^iiiénqiii- du Nord, où il aurait fini 
par places' son procodé. O ux qui vivront assez 
pour voir la première guerre universelle, sont do^ 
tinés à assister à do curieux spectacles.

La première arme dont lit usage l'homme, ré­
duit à vivre de curnagi'' au s>)riir de l'Eden, fut la 
luassiie, le tomahawli, L> cas.se-uMe. une arme of­
fensive et défimrivo à la fois et plus maniable que 
le rocher. Le premier individu qui p*'ril do mort 
violenle, Abel, tomba s m i s  un coup d e  massue. 
L'hninmo primitif, le satyre, rhomme des bois, 
l'urniig-outang, le sauvage qui accompagne le 
bii'uf gras, sont toujours représentés ornés d’un 
gourdin rodoutable. Hercule, Th)’>sée, ririihniis et 
tous ces braves compagnons de la mythologie 
grecque que Méry s’ol'tiiie  à considérrr comme 
les principaux actionnaire.-, d'une immense société 
en commandite pour l'exploitation des pcoux de 
lapins. Hercule, ’hiésée cl les autres, n’eniploient 
guère que la massue dans l’exercice de leurs fonc­
tions de héros. Je dois déclarer ici, av.vnt de pas­
ser outre, que, malgré mon ri>spect habituel ^nir 
l'opinion du savant bibliothécaire de Mar.-eillo, je 
ne saurais me faire à l'idée du noble tlls d'.Mcm^ 
ne, déguisé en .\uvergnai et pénétrant dans les de­
meures. pour y niarcnander la dépouille d'un liè­
vre ou d’un matou.

La mâchoire d’âne arec laquelle Samson. l'her­
cule juif, broya tant de crânes philistins, rentre
évidemment dans la caiégi>rie des casae-iéies......
Casso-icte de Liiiiaisie.

I.'épieu de buis durci et aiguisé au feu est éga- 
biiient contemporain do celte arme. Le pu<to Lu- 
cretiiis a écrit :
Arma atiliqua ntanui. «iaÿn« dentet ipit fuerunl,
/.'< hipide* cl lien sylvaium fragm ina rotni.

( Les mains, les ongle,, les dents, les pierres et 
les rameaux de bois vert furent les premières ar­
mes.]

Après la massuo vient U hache, ni.issuc qui 
tranche, un casse-této à deux lins, un odn de si­
lex émoulu et tranchant, incrusté dans la lige fen­
due d'un arbrisseau et scellé par la sève. Ce spcci- 
men primitif de la hache d'armes, se retrouve 
avant l’invention du fer dans les deux continent*.

A cette époque naïve remonte encore l'invention 
des fosses, des chaiissesMrappes, des embilchcs 
couvertes do feuillage, que le *auvage disposu sur 
le passage présume du s>m ennemi, Lommu ou 
bOle. Les bi'-lcs de ce loinps-là. comme on peut bien 
le croire, n'avaii-nt ni la rouerie, ni les vieilles 
traditions, ni le* ferles éludes de celles d'aujour­
d'hui. Aussi, l’art u'i-sl-il pas encore nécessaire 
pour la fabrication des engins et des pièges.

MaliieureusemeflI. la massue et la haclM sont 
des armes désavaniïgeus>-s, comme exigeant le 
combat corps à corps, une partie dans laquelle la 
vie de l’agresseur sert trop souvent d’enjeu. Ür. 
l'iiomme qui fut toujours voliron de sa nature, 
c'est-à-dire qui tint toujours énormément à la 
consorvalion de son individu, en créature intelli­
gente qu’il est, l'homme était incessamment sti­
mulé par la peur à inventer l'arme de jet. l'armo 
de trait, un procède qui lui permit de combattre 
de loin et sans se découvrir. 11 avait bien com­
mencé par évider et allonger son épieu et par le

—  8  - f
Irausfornw en une pique de donw pied* de long; 
niais la pique n'est encore sur l’“pieu qu’un bien 
faible progn'-s; et. comme arme offensive, elle n’a 
guère de valeur qu'aux mains du cavalier ; elle 
n’affr.mchil p.as le piéton du ci>mbal corps à corps, 
la nécessita ficheusa qu’il s'agit surtout d’éviter. 
On peut s'attaquer d’un peu p lu  Uin. mais c'est 
tout. Alors, un chasseur dont l'histoire n'a pas 
conservé le nom, eut le bon esprit de diviser cette

ftiq u e en trois fragmeuts. et i l  obtint ainsi le jave- 
ot, le trait (fWirai, rrl»;, chose qui se jette de foin.) 

Le javelot, le trait, se lance de la main, de loin qt 
à la sourdine ; mais le trait n'est mortel q u e  p o u r 
rhomme et pour l’animal p e u  vMii ;  i l  s'arrête sur 
la c u ir a s s e  du pachyderme, i . ’h is t o ir e d u  javelotqiii 
alla se p e rfé c lio n D a n t s a n s  cesse, n ’e n  est pas 
moins écrite e n  traits de sang dans l'histoire de

ConsoiniiiJlioiis prodigieuses. Comme les héros de 
los guerriers de l’Edda Scandinave, chan­

tent le javelot rapide, itlféré de urttig humain. L'a­
mour de l'art a bientôt conduit l'homme à garnir 
la point»' do son arme d'une arèledu poisson, d'une 
dague de chevreuil, d'une épine d'accacia. C'est 
avec un jarolul que le beau chasseur Céphaie. trop 
aimé de l'Aurore, pen'a le cau r de son épouse 
Procris.qui s'était cachée dans un buisson pour lu» 
Élire une risette, imprudence à jamais déplorable, 
mais qui prouve que le meurtre de la femme pat le 
mari, ei riee  rerw. ne date pas d'hior, comme se

Flairent à l'aflirmer les détracteurs acharnes de 
arislocralia de sang. Heureusement pour la ré­

putation du meurtrier de Procris, que le trait était 
enchanté comme les trois balles de Hobin-dts-Bois 
et lui avait été remis dans dos intentions perfides, 
par b  déesse aux doigts de rose; ce qui est cause 
quo le jury de l'hisiolre a admis en faveur de l’é-

5OUI mal.-klroit, des circonstanc»‘S atténuantes. Nul 
ouïe, que le javelot n'ail servi à la perpétration 

d'une imilliluJe d'homicides, niais je nie qu'il se 
soit beaucoup rougi d u  sang des I h ' i o s .  I.'hoinnie 
n’eit pai de nè/’cMe. comme lu béto, tant s’an f,ml.

Les récits d’Adulphe Dcigorgue in’oMigent do 
mentionner ici une exception spécial»* on faveur de 
l’assagaye, l'omcondo des ('.afivs, javelot do qualio 
pied* de bng, et armé d'un fer d’un pied, tran­
chant des deux oltés. L'assagaye avec laquelle le 
laifrc atU'int sea ennemis à b  dislanco de coni pas, 
entre paibiicmoni dans le cuir tendu de Thippo-

Etanie et du rhin(xx.‘ros, et coupe lo jarret de l ’é- 
_>hant.
Inutile de mentionner comme arme de chas«ela 

javeline, arm»* de jet, contemporaine du javelot et 
de la pique, et qui est l'ambigué entre ces deux 
engins de destruction.

J ’omets encore, el avec préméditation, de clas­
ser parmi les engins de cki-^e. le rochnr et les 
montagnes, engins de guerre tout à fait exception­
nels et à l'usag<3 exclusif des Titans cl des Cyclo- 
pes, qui s’oii serviront quelquefois pour écraser 
leurs rivaux et pour escalader lo ciel. Do pareilles 
exceptions sMvrtent évidemn»ent de mon sujet.

Du quartier do roche au caillou, la transition est 
naturelle. l.’inr»>miiMi de la fronde date des pre­
miers temps de b  sauvagerie, t'n grand nombre 
de nations barbares l'adiqUiTent ; on voit ligurer 
une légion de frondeurs dans la grande annee des 
Perses qui pi‘rit à Arbelle». Les i>pagiiols du qua­
torzième SH-cle conservent encore dans leurs trou­
pes de* it'gions de frondeurs, dont, par pan-nthi-- 
se, les terribles compagnies franches de Dugues- 
clin el du l'.aptal de Buch. sonibleni faire peu de 
cas. Tout le monde a entendu perler de ces habiles 
frondeurs des Iles Baléares, ^ui avaii-nt b  singu­
lière habitude de sefairesenurleurdéjeunersurles 
plus hautes branches des chênes, pour avoir l'a- 
grémeni du l'en discendre à omps Je  pierre. Je 
n’ai pas souvenance positive d'avoir longuement 
bataillé avec ces redoutables adversaires dans le 
cours de mes existences antérieures; mais il me 
scmblü que je  n'ai pas dû beaucoup plus trenibh r 
sous la grèl»' de imirs muocenls proji'Otiles ijue les 
Anglais de Sir Henry PotlingiT, à la vue des ti­
gres empaillés et des autres appareils terrifiants 
des Oiinois. La fronde que j'a i parlicuLièremenl 
pratiquée dans mon adolescence, ii'a jamais été, 
j'en suis sûr, qu’une pauvTe arme de chasse, l on- 
ne contre des oiseaux tout au plus. Elle a pu ser­
vir encore d'insimmenl à la colère du Dieu des 
Juifs, quand il lui a pris fantaisie d’opérer de»ini- 
racies et de faire tomber un géant sous la main 
d’un enbni. ïb is  à  supposer que hrs choses se 
soient passées à l'égard de feu Uuliaib, comme le 
rapporte Tlhstoirc Sainte, oo ui'a'oueca que 1j

miracle est un procédé (rop commode pour sim - 
plilkT les choses el jniur foire beaucoup avec rien ; 
et ju dis que. non-seulement le miracle ne peut pa** 
être employé coinnie argument en faveur d’aune ar­
me quefcMuqw, mois bien plus,que l’intervention 
de b  colère divine, dans l’espèce, dépose formellc- 
ment conJre la fronde au lieu de témoigner pnnr. 
Il est bien certain, en offol, que si le jeune ^ tr o  
hébreux eût eu entre les mains, au heu de sa mé­
chante ficelle double, une brave carabine Delvigne, 
personne n’eût songé à voir le doigt de Dieu dans 
la mort du géant philistin, bquelle fût rentrée 
alors dans la catégorie des «ddCTts vulgaires; un»» 
foule d’expérknces pratiquées depuis sur do bons 
gimdamies de Paris et dailleuis par de simples 
gamins, ayant di-niontré, d'une façon pérempiom-, 
que le front des gHinis n'esi aucunement à To- 
preuve de la balle. J'ai peu de confiance en général 
dan* les armes qui ont besoin d’être encnanlées 
p«Hir faire un peu de mal. ronin»e le javelot de Cé- 
phalu et b  fronde de David. Celle nécessité de re­
courir à rintervciilhm d’on-haut pour expliquer 
un coup superbe, m'est une quasi preuve de l’im­
possibilité de ce coup. J'en conclus que le javelot 
el b  fronde, pour avoir t»‘mi tant bien quo mal 
leur place dansces grossmres buucheiies qui s'ap-

Fplient tes batailles, n'»inl que biblement aide 
homme dans sa lutte cimtre V s bêtes. La chasse 

est à b  guerre ce que. l’art est au métier.
Une vérité incontestable, c’est qoe ce désir im­

modéré do se battre de tri>s loin qui persécub tou­
jours rhomme. lui lit inventer l’arc et la flèche, à 
b  m»'‘mo époque è peu près que lo trait et la fronde, 
c'est-à-dire dès les temps les moins historiques. 
I.a voix du l'humanité est une sur ce point. Deux 
siècles ne s’étaient pas encore écoules depuis ta 
û-rmelure du Para»lis terrestre, que l’usage de l’arc 
s'ebit déjà généralisé parmi les habitant* de la 
terre. Je citerai ü'abmi. à l’appui de l'aullKmtic lé 
de pdle date, le témoignage de deux jeunes som­
nambules qui reiuoiitenl. avec b  plus grande faci­
lité, le cours de leurs exislonc»*s antérieures, et par­
lent de la premièreépivq'H' do ce monde comme si 

'ellouyébieni. Toutes d»*ux sont d’accord pour le- 
connatlre que l'arc a presque toujours existé. Ce qui 
pnHiverail c»Hle anliquiiiN du reste, c’est que l’arc 
æ  retrouve chez les peupl»*s lus plus neuf* el les 
plus primitif* de* jouik-s  continents 'Amérique, 
.\iislralie'. Les anlrnpophag»»s à denii-bniies d»J la 
Souvelle-Ualle du sud, qui forment la transition 
enirel'orang-outaiig et b  race caucasienne el qui 
sont ni“s  bien longtemps apri>s nous d’un accou­
chement laborieux de la terre, sont les seuls sau­
vages qui n'aient piis connu l’arc. Lm  habitants 
des lies Murianm^, qui n'avaient pas le feu, à o» 
qu’on dit, avaient l’arc. Apollon, qui se distingua 
si glorieusement dans tesfernier eabclysme do la 
Planète, se servit de Tare et de b  flèche pour tuer 
le si'rpem Python, pn’iivo que cette invention était 
de beaucoup antérieure au driuge. Le secret d’em­
poisonner les fièclies doit nmonter également h 
uno antiquité resp».çlable, puisqu’il parait prouvé 
que lo redoutable lils d'Alciiiène faisait usage de 
ce procédé tant suit p»'U déloyal. Lire, pour se 
convaincre de raullientirité du fait, te récit des 
malheurs de l’infortuné Philoctèio, héritier des 
armes d’Hercul»-. lequel, rien qu’en se laissant 
tomber sur l'orteil une des fli-ches du héros, s’y lit 
uno blessure dont l'ixleur fétide infecta bienliâl 
l’année des Grecs, à ce point, que ceux-ci se vi­
rent contraints du l’abantlonmT, comme un chien 
nuilado, sur les lochcrs de n ie de Leninos, où il 
oc lui resta plus, pour se consoler de ses malheurs, 
que sa seule vertu. Mais pourquoi chercher dans 
l'histoire une si grand nmiibro d'exemples pour 
constater l’antiquité de rinsiitution de Tare, quand 
deux simples eonsidérations suffisent pour cub et 
de reste.
« tll eu prouvé, par l'histoire de tous les lieux 
et do tous les peuples, que b  chasse a été la pte- 
mrere dus induslnes hiimamos.

Or. la déesse de la chasse, b  déesse vestale, a 
toujours porté l’arc. El l’amour, qui est encore plu* 
vieux que la ch.isse. puisqu'il est né avec la pre­
mière femme, fut toujours orné d'un carqnois.
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